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CHAPITRE VIII.

Des caufes phyjîques prédifpofantes &
déterminantes des maux de nerfs,

§.14.Je me fuis occupé dans le

chapitre précédent des maladies des

nerfs même
, & de celles des efprits

animaux ,
c’eft-à-dire

,
que j’ai exa-

miné quel eft cet état des nerfs qui

faitqu’incabables d’exercer leurs fonc-

tions régulièrement
,

il en réfulte

ces léfions, dans lesfonftions auxquel-

les ils concourent, que l’on appelle

maladies nerveufes ; il refte à recher-

Tom.ll, Parc, J, A



1 Des Causes
cher quelles font les caufes qui pro-
clulfent ces difjpofitions maladives dans
les nerfs & dans les mufcles dont
j’ai parlé plus haut ; ce font les cau-
ses prédifpofantes : & quelles font
celles qui

,
quand la caufe prochaine

exifte
, en déterminent les accès

; ce
font les caufes occafionnelles, qui font
prefqué toujours' les mêmes que les
prédifpofantes ; ainfi je ne les fépa-
rerai point, &c je me contente de les
divifer en deux claffes

, les phyfiques
& les n;iorales (a).

* Si je préfentois ici le tableau des
caufes de quelques autres Auteurs, on
verroit que fous des dénominations
& des divisons un peu differentes

,
les mêmes caufes principales fe retrou-
vent chez les uns & chez les autres

,& cela ne peut pas être autrement
;

mais il .peut y en avoir de moins
confidérableç auxquelles les uns ont
fait attention & non pas les autres.

_

(a) On auroif pu n’en faire qu’un cha-
pitre & parler des caufes morales

, qui ne
font que les paffions

, à leur article, parmi
-les 'chofes hon-naturelles ; mais elles font fi

importantes que j’ai cru devoir en faire un
chapitre à part.



5 'PHYSIQUES.

Je crois que l’on peut les rapporter

aux claffes fuivantes qui ont leurs iou^

divlfions-, ^ la conftitution, b les cho es

non-naturelles ,
c la douleur ,

d la plé-

thore, e les évacuations trop abondan-

.tes ,
& les évacuations fuppnmees , f

les irritans , g les maladies aigues, A

les maladies chroniques ,
i les accitiens

externes. Dans la première divïhon )e

comprendrai, i®. les vices d hérédité ,

ceux de nativité ;
3“- les derange-

mens d’organifation ,
ou de configu-

ration ,
ou généraux ou particul^rs ;

4°. une crue trop prompte ;
5'' . en-

fin les erreurs de l’éducation, qui ne e-

génerent que trop fouvent en vice de

conftitution,& que je place' ici par cette

raifon ,
plutôt que d’en parler dans les

différens articles de la clafte fuivante.

Les chofes non-naturelles ,
quand

on en retranche l’article des paflions ,

fous lequel je comprendrai toute ac-

tion trop foütenue de l’ame , fe re-

duifent à cinq ,
qui font ,

l’air ,
les ali-

mens &: les boiffons ,
le fommeil

la veille ,
l’exercice & le repos, les ex-

crétions & les rétentions fous lefquel-

les on comprend les plaifirs del amour.

A l’article de l’air ,
je parlerai de I m-



* Des Causes

heures! > '<«

Dans 1 article des excrétions & des
«tentions il fera queftion des in-
fluences de h fuppreflion des régies .& _par.la meme de la groffeffe

; de la
ceffation des régies à l’âge critique;
des dangers du nournffage

; des ex-
venenens Je paffe enfuite aux

effets de la douleur
, article im-

portant
, comme je l’ai dit dans la pré-

face. Je viens après cela aux effets de
la pléthore

, a ceux des hémorragies,
des autres évacuations maladives trop
abondantes en général

, & des pertes
blanches en particulier. J’examine les
Uites facheufes des irritans quelcon-
ques ; celles de l’âcreté des humeurs ;celles des irritans placés dans quel-qu organe particulier

, & c’ell ici
que je parle des effets des polfons &
des remedes violens; celles des hu-
meurs acres répercutées. Les accidens
externes

, l’éleûrlcité
, l’aimant

, les
m^alâdies aigues

,
les effets des maladies

chroniques
, fur tout des mauvaifes di-

geltions, confidérées comme caufes de
maladies, me fourniffent autant d’arti-
cles. En traitant de toutes ces caufcs

,
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îe les envifagerai comme caufes predif-

Lofantes ,
& comme caufes occafion--

Lelles ;
mais comme les

à la diaetétique ,
les autres a l hiftoirç

des maladie! ,
on ne doit pomt croi-

re que je me propofe de dire fur cha

cune tout ce que l’on peut en dire ;

ce feroit fondre dans cet

matières qui en font très-diftmaes ,

^ fortir de mon plan : dans ^lufieurs

en^olts/ie ferai obligé

Le i'ai dit dans d’autres ouvrages

?ort répandus ; je
fuppofe par- tout que

l’on eft inftruit des parties fondamen-

tales de la medecine.

A R T I C L E I.

Des vices de la conjlltutlon.

Heureufement toutes les maladies

des peres ne fe tranfmettent pas à

leurs enfans ; mais On ne peut poin

fe refufer aux faits nombreux qui ont

prouvé en tout tems ,
Si prouvent

par-tout aux Médecins attentifs ,
qu il

y en a plufieurs qui font «ne vraie

hérédité ; Si quoiqu’avec de 1 elprit

on puiffe préfenter des argumens Ipe-

A 3
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tu'v ^'uccefîîon ;ceux meme qui la nient n’ont qu’à«garder autour d’eusr pour la voir
teftee par les obfervations. Je for-tirois de mon fu'ipt în >

ici dp l-a U occupois

îadie. h
les ma-

ladies héréditaires
, des preuves deleur réalité & de leur evplicition

mais
J ofe hafarder une conjeaure furce- dernier article NVft d r^or

[eutblable que cha.lIlLL^^X
wfluence particulière for la maffe
des humeurs

, que l’état des humeurs
eft paMa meme le réfoltat de ces dif-
ferentes aa.ons ,& n’a-t-on pas des

^ malheureu-
ement fouvent flcheufes des chan-pmens qui arrivent dans l’état du

ni:^>
différent orga-

wî V
vraifemblable |ue

l etat du png chez quelqu’un qui a

m.’;i7
'• y‘‘^«'’'.>ézé

, n’eft pas ce

état >
2°“ “ ‘>onétat . & ce qui ell démontré par l’ob-

lervation pour Ip vifeeres iniportans
,

egalementpour lesor-pnesq.n le font moins? n’eft-ce pasa cette caufe que tient ce principe
cite plus haut

,
que chaque animal f«
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’utTe > Je crois donc pouvoir adme^

'p^f P
Iparatiou convenaMe^/-

'fettclrtarJ qu’il ’agira fut les ™f-

feaur de l’enfant, autrement
qu tV n au-

leaux ue
„ çfl..

roit fait s U eut e
.

_ j;Æ4rence
:i oas à préfumer que cette ditterence

dans fon adion fera fans doute plus

trquTe fur les vaiffeaux corre^on-

dans de l’enfant que fur les autres .

que ie
ne..ptns P-fq-

Sr^ut^falr^^lVaumpafr^u
dans\ foie de la m^re Velaboration

néceffaire, ferauh ftimulus-moms pro-

preà ftimulerle foie '1'=

que les mêmes organes obeiffent auü

mêmes ftimuVus -.fi ce'a PTS;
ne expliquera tres-bien 1 Hérédité dès

^alaLs maternelles ,

de faire voir comment lherÿite d^

maladits paternelles peutauffien re-

fulter;mais fans m’occuper plus long-

1 r- — .l'a ip reviens à la rea“



^ D ^ s C A U SES
tous les Médecins dans tous les fié*

cesVérkÆn/”'%''“’^""

^^ans ceÆvrL::/r^‘s‘É
fynê^ZentZZ LtTh'’"'^ditaire que celle rP.

apoplexies Ipc
^ ^iitre. Les

quemment • rhsf ^
?e tranf„e t’eite”'*''''’"

> '’hyftérie

«'ions, & prôdu;re‘‘chel‘“ïeuf"f'
grand-pere, le pere& le fils les

^

fymptômes Aînfi r,» «
^ memes

que la foibleffe du genre nmf
joutes ces maladie! d/pendent

°!’*

tlifl-oit dansi; lohilTu'Tf

' "*"*

;Xïrr“"”5"£.%ryulftve dans les parens peuvent tranf-

(0 Tom.
5, p, ^01.
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mettre des convuirions aux enfans

,

&il en cite des exemples : » on m’ap-

» porta de la campagne , dit-il, im
>» enfant qui n’avoit pas deux ans ,

» lequel avoit des vapeurs conti-

» nuelles
,

des inquiétudes & des

» fpafmes qui agitoient différentes

» parties
; J’ai vu à Berne , une fille

X) de trois ans qui étoit dans un mou-
» vement prefque continuel avec des

» vapeurs
, à laquelle les rafraîchif-

» fans 6c les bains tiédes furent

» très utiles. Il y a ici une fille de
» dix ans

,
qui eft aufii née d’un pere

» fujet à cette incommodité
, laquelle

» dès le berceau eft dans les mouve-
» mens convulfifs de tovites les par-

» ties de fon corps. « (c) De toutes

les perfonnes attaquées de maux de
nerfs que J'ai traitées, celles qui avoient

la plus grande mobilité étoient une Jeu-

ne perfonne , & un homme d’envi-

ron quarante ans
,
l’un & l’autre d’une

ville de la Suiffe allemande; la jeune

perfonne étoit née d’une mere aby-
mée elle-même par ces maux , & qui

les avoit tranfmis à fa fille , chez qui

(c) Trai/^ des Vapeurs, p. 47.
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ils s’étoient manifeftés dès fon plus

bas âge ; la grand-mere même en avoit

été attaquée, & des vices aufll inhé-

rens ne s’effacent jamais : l’homme
dont je donnerai l’hiftoire ailleurs

,

étoit fils
,

petit-fils j frere de parens

hypocondres. Villis avoit déjà indi-

qué cette hérédité ; le cerveau , dit-

il
,
peut naître foible , ( ) & chez

ceux qui ont reçu cette difpofition ,

la plus légère caufe peut occafionner

le mal
;
pour le prouver

,
il rapporte

l’obfervation d’une jeune perfonne

chez qui un catarre arrêté par la fu-

mée du fuccin , occafionna de très-

grands mouvemens eonvulfifs ; c’étoit

une fille de vingt ans
, fille d’un pere

accablé de maux de nerfs & fujette

• (û?) Demorb. convulf. ch. 1
. p. 8. & 9. &

dans un autre endroit, p. 82. en rapportant

l’obfervatton d’un homme qui eut des maux 1

de nerfs affreux , il commence fon obfer-

vation en difant : l’homme illuftre dont je

parle ,
fils de pere , & defcendant d’ancêtres

iujets aux maux de cerveau & de nerfs, a

commencé à éprouver , quand il a été par-

venu à cet âge où l’on a acquis toute fa

confiftance , le développement de ce germe
morbifique. ‘

-
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elle*même à une uiigralhe très-yi.o-

lente & périodique, dont chaque ac-,

cès duroit plufieuts jours ; dans, unq,

attaqüe au pnntems la douleur dimi-

nua
,
& la malade fut attaquée d’un

violent rhume accompagné de crachats

clairs & abondans ^ & de légers ul-

cérés des narines
,
de la bouche & de

la! gor^e ; ce fut pour la délivrer de
cette legere incommodité qu’une fem-
me lui confeilla de fe parfumer avec
de la vapeur de fuccin ; la fluxion

ceffa en effet tout de fuite , mais elle

fe plaignit d’abord de vertiges &r d’un

violent mal de tête avec un tinte-

ment d’oreilles
, & le troifieme jour

elle fut attaquée de convulfions dans
les mufcles de la langue

,
qui fe répan-

dant fur tous les mufcles extérieurs de
tout le corps ,

excepté fur ceux des
yeux & du vifage ,

lui firent exécuter
pendant fix jours les mouvemens les

plus prompts ,
les plus violens

,
les

plus extraordinaires & les plus péni-
bles. Les parties internes ne furent
point attaquées (^).

Mandeville j cet ingénieux

{l) Ibid. ch. 9. p. 88.

A6



lî Des Causes
auteur de la fable des abeilles &
d’un ouvrage fur les maux de nerfs ,
reconnoît également cette foibleffe na-
live («) ,

qu’A N D R É E démon-
tre par Thifloire d’une jeune per-
fonne

,
qui , fille d’une mere fujette

auxévanouiflemens
,
fut fujette dès fon

enfance aux évanouiffemens les plus
graves (/). P e rr y en fait la pre-
mière caufe de ce genre de maux {g) ;

mais de toutes les obfervations qui
attefieht rhérédité des maladies ner-
veufes

,
la plus frappante efi celle que

rapporte M. Delius (A). Une jeune
fille née de parens déjà âgés

, ayant
fouffert affez long tems du froid , elle

éprouva des contrarions fpafmodiques
des mains & des lèvres, qui ne fe difli-

perent que par beaucoup de chaleur ,& depuis lors toutes les fois qu'elle

( e ) Treatife of tht hypocondriack and
hyjlerics difeafes. 8. Lond. 1730,

if) p. 101.

(g) A mechanical'accoHnt of tht hyfltrîc

paffion. %°.hor\A. 1755. p. 19J.
ih) De Catalepfi Erlang. 1754. 11 l’avoit

confignée avec tous fes détails dans un
Journal allemand

, en 1751. Il ne donne
ici qu’un extrait.



Physiques. i)

étoit expofée au froid ,
elle éprouvoit

les mêiues fpafmes "
s étant mariee y

elle eut des enfans cjui lieriterent du

même mal & qui le communiquèrent

aux leurs ;
ceux-ci le portèrent dans

d’autres familles , & une fille mariee

dans un autre endroit avec un hom-

me très-fain ,
a déjà deux enfans at-

teints du même mal ÿ
en fe manant,

on en eft venu dans ce quartier à

éviter les alliances avec tout ce qui

eft iffu de cette famille : chez tous

les defcendans ,
comme chez la mere

,

aucune caufe ,
excepté le froid ,

ne

produit ces accidens ,
& chez les

femmes expofees fouvent à avoir les

mains dans l’eau ,
fa trop grande fraî-

cheur les fait naître. Le mal commu-
ée toujours par les mains ; les doigts

fe courbent & fe ferrent les paupiè-

res fe refferrent fans cependant fer-

mer entièrement les yeux ; la bouche

fe tord d’un ou d'autre côté ; & fi le

froid eft confidérable, les malades fquf-

frent des douleurs vives dans les articu-

lations des pieds & des genoux. DeS"

habits chauds & l’exercice les garan-

tiffent
,
l’inadion leur eft fâcheufe , &

ils font fouvent attaqués en hiver^
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dans les temples

; on a remarqué que
leurs mains paroifToient plus chaudes
que celles des autres perfonnes expo-
lees au rnême degré de froid. Il eft
inutile d accumuler un plus grand
nombre de faits pour prouver cette
hérédité

; j’en ai vu trop d’exem-
ples pour pouvoir la révoquer en
doute, & jaî vérifié en même-tems
plufieurs fois une remarque déjà faite
par d’autres : c’efi que les enfans qui
ont des rapports de relTemblance ex-
terieure^ avec leurs parens

, font aufii
ceux qui héritent le plus de leurs ma-
ladies

( i
)

Il en ell de la délicateffe des nerfs
. comme de la foibleffe héréditaire de
tous les autres organes ; elle efi d’au-
tant plus difficile à détruire qu’elle
elt plus inhérente à la confiitution ;
cepencbnt elle n’eft pas abfolument
incurable

; mais elle exige dès la naif-
lance des foins dont je parlerai ailleurs.

Il y a des maux de nerfs
, qui.

lans etre héréditaires
, peuvent etre

un vice de nativité
; c’efl un fait gé>

(O Berkeley, hamoptoe, Edim.
*761, p. 3 -



Physiques.
néralement connu ,

que peu de gens

naiffent avec une égale force des dit-

férens organes ,
ce qui feroit la baie

de la plus parfaite fanté ,
mais que

quelque partie eft plus foible que les

autres ,
&: M. ZiMMERMAN a établi

,

d’après beaucoup d’obfervations ,
que

c’eft celle fur laquelle les fuites des

émotions fe manifellent le plus ( ^ ;

les nerfs peuvent être dans ce cas ,

& plufieurs enfans ,
nés de pere &

de mere très-fains ,
apportent quel-

quefois une délicateffe du genre ner-

veux qui fe manifefte dès les premiers

jours de leur naiffance ,
par une con-

vulfibilité indépendante de l’etat de

leur eftomac ,
par beaucoup de foi-

bleffe , & par très - peu de fommeil ;

fymptômes qui ,
réunis chez les en-

fans de peres & de meres fujets aux

(A) Traité de VExpérience , t. p. 59^*

J’avertis que dans tout ce que je citerai de

cet excellent livre ,
je ne cite point latra-

duaion françoife; mais l’excellent extrait que

je dois à fon amitié ,
qu’il avoit fait pour

moi ,
peu de tems après la publication de fon

ouvrage , & dans lequel il citoit les pages

de l’édition originale. J’efpere qu’il en pa-

foîtrà une traduaiôn revue par lui-tnême.
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maux de nerfs
, annoncent prefqne

certainement qu’ils en ont hérité
, fur-

tout s’ils font en même tems plus pâ-
es & plus maigres que les enfans ne

le lont ordinairement à cette époque
La delicateffe héréditaire & celle de
nativité ne different donc que rela-
tivement à leur caufe première

, mais
fe reffemblent par leurs caraderes &
par leurs effets

, & exigent les mêmes
l^ours. On ne peut pas fans doute
afîigner les caufes qui produifent cette
toibleffe de certaines parties plutôt qued autres

; on peut feulement établir
qu elles tiennent à celles qui influent
hir la nutrition dans le fœtus

, &qu elles peuvent fe reproduire plu-
lieurs fois chez la même mere

, fans
qu’avec la plus grande attention on
puiffe les découvrir

; j’ai vu plufieurs
enfans de pere & de mere très - fains
naître tous avec les nerfs les plus dé-
licats

; & quatre fils de la même fem-me qui ayoit le genre nerveux très-
non

, naître fi convulfibles
, que, fans

pouvoir foupçonner aucun embarras
aucun irritant dans l’eftomac & dans
le bas-ventre, ils étoient dès le mo-
ment de leur naiffance dans des con-

t
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vulfions prefqiie continuelles ; les

trois premiers périrent dans les fix

premières femaines de leur âge ; le

quatrième eut aufli des convulfions

dont il ne mourut pas ;
il vécut huit

ou neuf mois ; il fe remplilToit même
pendant ce tems-là

, & devint plus

gras & plus gros que les enfans de

cet âge ne doivent l’être ; mais c’é-

-foit un rempliffage & non pas une
vraie nutrition , feS nerfs trop foi-

bles faifoient mal cette fonftion ; aufli

il ne prenoit point de forces
, & fes

fibres reftoient fans confiftance ; en-

fin cette maffe molle vint à fe fon-

dre tout-à-coup , il tomba dans un
vrai marafme nerveux très-prompt ;

& prefque fans aucune évacuation
,
il

parvint en quelques jours à un état de

dépériffement que l’on ne peut pas dé-

peindre ; la peau de fon corps & de fes

membres reffembloit à de petits facs

vuides ; & alternativement paralyfé&
convulfé,tout ce dépériffement fut l’af-

faire de fix jours. On a vu en Hollande

une petite fille née de parens fains ,

qui dès fa naiffance eut de la difpo-

fition à la phrénéfie (/).

( / ) Melle , de vi vitali.
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Je dois remarquer ici que fi les

nerfs font chez beaucoup de gens la

partie foible ,
il y en a aulîi chez qui

ils font partie forte , & toutes les eau-

fesqui généralement amènent les maux
dé nerfs chez les autres fe trouvent

réunies chez eux
,
fans que jamais on

voie aucun des accidens qui annon-

cent que les fondions de ces parties

font léfées
;

j’en ai vu plufieurs exenf-

ples
,

êz j’ai été fur-tout étonné de
celui d’une femme qui avoit été foi-

ble & languiffante toute fa vie , dont

je devins le Médecin dans le tems où
elle approchoit de la crife de la cef-

fation des régies
,
époque où les maux

de nerfs fe déveolppent quelquefois

avec tant de force ; je l’ai vue dix-

fept ans languifl'ante , éprouvant tou-
tes les maladies qui jettent dans celles

des nerfs
,
expofée à plufieurs impref-

fions morales &phyfiques qui les font

naître, fans que jamais j’aye pu décou-
vrir un feul fymptôme qui annonçât
la plus légère irrégularité dans leur

adion ; ils étoient abfolument in-

vulnérables & très-propres à toutes

leurs fondions ; la tête étoit très bien

organifée
,
les facultés promptes

,
tous
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les fens très-bons. Et cette obferva-

tion rappelle celle de Pechlin
,
qui

prouve qu’il y a des organifations de
cerveau fi bien faites & fi fortement

conftituées
,
que rien de ce qui en

altéré les fondions chez les autres ,

ne peut les déranger ; il parle fort

en détail d’un jeune homme âgé d’en-

viron vingt ans , abymé par tous les

fymptômes du fcorbut
,
qui accabloit

fon corps fous la quantité des ali-

mei\s les plus gras ,
les plus tenaces ,

les plus indigeftes
,

pris fans réglé ,

à toutes heures fix ou fept fois par.

jour , & noyés dans des quantités de
vin &: de biere ,

fans que jamais fa

tête en reçût la moindre altératioa ;

on n’a vu perfonne qui eût plus de
génie , de mémoire , de favoir, de
jufteffe

, de netteté ; il favoit tout
, il

parloit de tout prefque fans avoir au-
cune application ; dans le même en-
droit, un enfant âgé feulement de dou-
ze ans ,

pâle, cachedique, vermineux,
mangeant démefu rément , étoit un
autre prodige de mémoire

, d’intel-

ligence 8c de fcience {m). Ces exem-

{m) Lib. 3. Obf. 4.
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pies fervent à répondre à une quef-

tion que WEPERs’étoit propofée,

& qui étoit très-fenfée; (/?) Pourquoi

,

dit il
, une acreté infenfible produit-

elle fouvent tant de maux de nerfs j

tandis que d’autres fois des âcretés

corroüves n’en produifent aucun ?

C’eft qu’il y a des nerfs 11 délicats que
le plus petit ftimulus en trouble en-

tièrement les fondions
,
& d’autres

fl peu mobiles que rien ne peut al-

térer leur marche. D’ailleurs
,
il faut

bien faire attention que la même cau-
fe d’irritation produit quelquefois des
fpafmes

,
d’autres fois de la douleur ,

d’autres fois de la fièvre; quelques ma-
lades font plus fujets à la fièvre

, d’au-

tres aux douleurs
,
d’autres aux fpaf-

mes ; mais il n’en eft pas moins vrai
que le même ftimulus

, chez la même
perfonne

,
peut produire fuccefîive-

ment ces trois effets ; l’alternative fur-

tout entre le fpafme & la douleur eft

très-fréquente. Il n’eft donc pas dou-
teux que les nerfs ont une fermeté
ou une foibleffe native , & que quand
on reconnoît ce dernier état

,
un des

(n) De morbis Capitis, p. 540.
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premiers foins de l’éducation doit être

de le corriger ;
elle le peut

, l'i elle

eft bien dirigée; au lieu qu’une mau-
vaife éducation l’augmente fenilîble-

ment , le donne même lorfqu’il n’e-^

xille pas
,
& doit être mife au rang

des caufes principales des maux de

nerfs ; mais comme les erreurs .de l’é-

ducation phyfique portent fur l’abus

des chofes non-naturelles dont je par-

lerai dans les articles fuivans
, & dont

les effets font d’autant plus marqués ^

qu’ils ont lieu fur des fujets plus

jeunes , je me bornerai ici à quel-

ques obfervations générales. La pre-

mière , c’eft que les vices du lait jet-

tent fouvent un germe de maux de
nerfs que rien ne peut détruire ; un
lait âcre les tient à cet âge tendre

dans un état d’irritation continuelle,

qui nuit à leurs forces
, & que rien

ne peut réparer , fi l’on n’y remédie

pas d’abord ; le feul moyen ef-

ficace d’y remédier
,

fi l’on s’en ap-

perçoit à tems
,
c’eft- à- dire avant que

le tems du nourriflage foit fini
, c’eft

de donner à l’enfant un lait frais &
le mieux choifi poflible

,
& de le fai-

re nourrir plus long-tems que l’on
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n’auroit fait fans cela. La fécherefle

& la rudeffe de fa peau , fon peu de
fommeil

,
fon inquiétude continuelle,

font les caraéleres qui annoncent un
Allait âcre & nuifible ; on peut aufli

riaférer d’un peu d'avidité pour le

fein
, & de la facilité avec laquelle

on les accoutume à d’autres alimens.

Au fevrage , Hs profperent fouvent

beaucoup , ils peuvent devenir affez

forts
,
6c avoir les apparences d’être

robufles ; mais ,
malgré ces apparen-

ces
, à moins que les fuites de l’édu-

cation n’y aient remédié
, les nerfs

en général
,
& fur-tout ceux de l’ef-

tomac & des inteftlns, relieront tou-

jours d’une très-grande fenfibilité.

La fécondé observation que je ferai,

c’eft que la grande quantité d’allmens

,

les alimens nourriffans
,
gras , pâteux ,

les appartemens & les habillemens

chauds ,
l’habitude d’avoir la tête fort

couverte
,

le peu d’aftion
, donnent

aux enfans une mollefle de libres
,

qui paroît d’abord réulTir à merveil-

le ; ils grandiflént
,

ils grolTilTent
,

ils

prennent de l’embonpoint
, ils ont

de belles couleurs , ils paroilTent à

merveille j mais toute cette llruélure
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peu confluante eft fans durée ; la nu-
trition a été abondante

,
mais peu fer-

me ; les nerfs font la partie qui a le

plus fouffert
,
& fouvent à l’âge de

fept ou huit ans ,
ces enfans tombent

dans des maladies affreufes
,
combi-

nées de putridité & de convulfions ,

qui paroiffent particulières à ce gen-

re d’éducation ; s’ils furvivent ,
ils

tombent, à un âge plus avancé, dans

les maux de nerfs les plus fâcheux ;

les femmes fe fanent avec la plus

grande facilité , ÔC deviennent vapo-
reufes à leur première couche ; les

hommes font hypocondres à vingt

ans. Sans réunir toutes ces circonf-

tances
,

il fuffi.t de tenir les enfans

trop au chaud
,
de les faire veiller

trop tard
,
de les empêcher de pren-

dre affez d’exercice
, ou de leur faire

craindre les variations de l’air
,
pour

les difpofer à une délicatelTe de nerfs

qui fera leur malheur dans la fuite.

La troilieme remarque , c’eft que
la pernicieufe habitude de trop fer-

rer les jeunes filles équivaut feule à

toutes les autres erreurs de l’éduca-

tion ; tous les organes digeftifs com-
primés

,
ôc leur aâtion afoiblie par la
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r^fpiration dérangent abfolument la

nutrition ; il en refaite une multitu-

de de maux qui font étrangers à cet

ouvrage ; mais le plus marqué eft une
mobilité extrême dans le genre ner-

veux qui fe développe principalement

vers l’âge de quatorze ou quinze ans ,

& amene à cette époque les foibleflfes

,

les défaillances ,
les étoufFemens, l’in-

fomnie
,
les convulfions , la mélanco-

lie
, & un marafme mortel au bout

de quelques années
( o ). J’ai déve-

loppé fort au long , dans l’ouvrage fur

la janté des gens de Lettres , le danger

d’une application précoce : ainfi je

n’entrerai ici dans aucun détail , &
je me contenterai de faire remarquer
que le trop d’application entraîne les

mêmes maux ; la gêne même & la

con-

(o) » Toutes les maladies de l’eftomac

,

» la ceffation totale& continue du fluxmenf-

» truel avec toutes fes fuites,.un air bouffi
,

w des éréfipeles , tous les maux hyftériques,

M évanouiffemens, mélancolie profonde, ac-

n couchemens difficiles, & même quelque-

« fois des apoplexies font la fuite de cette

» preffion déraifonnable. Zimmerman , t. 2,

V p. 550. Voyez WiNSLOw , Pl^tner. ,
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contrainte produlfent cet effet; la liber-

té de l’enfance trop gênée amene l’en-

mii
,
& de l’ennui naiffent l’inaélion, le

dégoût, la trifteffe, les mauvaifes digef-

tions ,
une tranfpiration irrégulière

,

la formation des âcretes , tous les

maux de nerfs. La dureté avec les

enfans , cette féchereffe , cette ai-

greur , ce ton d’autorité abfolue qui

ont préfidé long-tems à l’éducation
,

qui n’y préfident encore que trop

dans plufieurs maifons où l’on croit

qu’il eft de la dignité paternelle de

paroître froid & fec
,

font une des

caufes de l’affoibliffement du genre

nerveux > & j’ai vu une malade aby-

mée de vapeurs
,
qui étoit convain-

cue qu’elle ne les devoit qu’à l’émo-

tion
,

la crainte & le chagrin conti-

nuels dans lefquels une belle-mere

l’avoit tenue pendant plulieurs années ;

mais cette caufe appartient propre-

ment aux caufes morales qui ne font

pas l’objet de ce chapitre.

Le feu de la première jeuneffe doit

avoir fon effor , & j’ai vu un grand
nombre de femmes dont on ne pou-
voit attribuer les maux de nerfs qu’à

Tome IL Part. L B
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ce qu’elles avoient été forcées de pa-

roître grandes filles trop tôt.

§. 25. La crue trop prompte efi en-

core une des caufes les plus ordinai-

res des maux de nerfs
;
^cette nutri-

tion trop rapide n’a point de ferme-

té ; les fibres refient toujours lâches;

les humeurs ne font pas fufiifamment

élaborées ; les fibres nerveufes n’ac-

quierent point le ton qu’elles devroient

avoir , ni les efprits animaux leur

confifiance ; les mufcles confervent

trop d’irritabilité
,
& n’acquierent pas

alTez de denfité; les fujets refient tou-

jours foibles
, languiirans ;

leurs nerfs

font très-mobiles ; & j’ai vu de jeu-

nes perfonnes tomber par cette caufa

dans des états de convulfions , d’hyf-

térie, d’hypocondrie, les plus fâcheux;

le cœur eft l’organe qui, dans ces cas-

là
,
m’a paru le plus affeûé ; & ces

perfonnes font très fouvent en proie

aux palpitations les plus incommo-
des ; toutes les fondions fe font foi-

blement ,
on tombe fouvent dans le

marafme , ôc lors même que l’on ne

fuccombe pas
,

la fanté s’en reflent

toute la vie. Une des perfonnes chez

qui j’ai vu les maux de nerfs les plus
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vîolens , eft une dame allemande qui à

douze ans avoit la hauteur d’un hom*-

me ordinaire
,

un embonpoint ex-

ceffif ; dans ces cas , les fibres des

mufcles
,
des vifceres ,

des nerfs trop

lâches
,

les fluides trop peu denfes 6c

trop peu élaftiques ,
le gluten trop

irritable , auroient befoin pour fe

rétablir d’une aéfion du cœur & des

vaifleaux plus forte ; mais ces par-

ties font également trop foibles : ainfi

ce n’eft prefque que de l’art que l’on

doit attendre quelque chofe , & fi l’art

fe trompe , les fuites de fes erreurs

font terribles. Peut-être que les pre-

miers dérangemens auroient été aifés

à guérir., fi Pou avoit fuiviune meil-

leure méthode ; mais je ne fais fur

quels principes on la traita par les

faignées & par les purgatifs : la caufe

augmenta
,
les accidens devinrent plus

graves
, 6c la malade confervera né-

ceflalrement toute fa vie une trop
grande délicateffe.

Les léfions confidérables dans la

conformation de la charpente olTeufe

endommagent en général toutes lës

fondions
, & fur-tout les fondions

vitales plus que les fondions nerveu-

B Z
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fes ;

cependant, à la longue, le vice

des fondions entraîne celui des nerfs;

ôci’ai vu des femmes conduites' p^
cette caufe à des maux de nerfs très-fâ-

cheux ,
que les fecours diététiques peu-

vent adoucir ,
mais dont il faut con-

noître la caufe première pour ne pas

fatiguer les malades par des remedes

inutiles , & qui continués long-tems

deviendroient nuifibles. Je finirai cet

article ,
en remarquant que toutes les

erreurs dans les chofes non naturel-

les ,
dont je vais parler ,

ont des fui-

tes d’autant plus fâcheufes que Ion

y eft expofé plus jeune.

Article II.

Des mauvais effets de taîr,

§. i6. Tout ce que j’ai dit dans^ la

première partie des effets funeftes d’un

air vénéneux ,
prouve combien l’air

peut avoir d’influence fur^ le genre

nerveux ;
l’effet de ces differentes va-

riations ,
relativement à la pefanteur ,

â la chaleur ,
à la fécherefle ,

aux ex-

halaifons dont il peut être imprégné ,

ont été appréciées par plufieurs écn-
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vains diététiques ;
mais M. Berryat

,

Médecin à Auxerre ,
eft le feul qui ait

luivi pendant long-temsl’efFetde l’aug-

mentation ou de la diminution du
poids de l’air fur les perfonnes atta-

quées de maux de nerfs
,
& fur-tout

fur une jeune perfonne qui éprouvoit
de très-violentes convulfions depuis
dix ou douze ans

,
&; il étoit parvenu

à pouvoir affigner fon état d’après la

hauteur du baromètre (/?). Sans avoir

fuivi des obfervations avec cette

même attention , on remarque tous fes

jours qu’il y a des pays & des faifons

où les maux de nerfs font plus fré-

quens. Les climats d’unè température
fécbe, plutôt chaude que froide

,
font

en général très-favorables aux nerfs

,

& quoique quelquefois ces pays of-

frent les maladies nerveufes les plus
effrayantes, cependant à l’ordinaire les

nerfs y font fermes
,
peu délicats

,
la

mobilité rare; tel eft l’état de la plu-
part des pays qui font dans la Zone
tempérée, au midi du quarante-cin-

quieine degré; fi fous cette latitude, on
trouve quelques endroits où ils foient

(/’) Mémoires préfcntés. t. a. p. 456,

B3
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plus fréquens

,
il faut en chercher la

caufe dans quelque circonftance parti-

culière à ce canton. On trouve des ma-

ladies de nerfs horribles dans quel-

ques endroits de la Zone torride ,

qui font tout à la fois très-humides ,&
très-chauds , & où la fibre efl: par-là

même lâche,où les humeurs font extrê-

mement âcres
,
ôi où elles fe raréfient

quelquefois tout-à-coup très-forte-

ment. Les climats très-froids donnent
à la fibre une fermeté, & aux humeurs
une denfité qui fait que les maux de
nerfs n’y font jamais que les effets de
quelque caufe accidentelle ; mais la

vraie patrie de la délicateffe du genre

nerveux, eff entre le quarante-cin-

quieme &c le cînquante-cinquieme de-

gré de latitude ; & dans cet efpace , ils

font plus fréquens , à proportion que
différentes circonftances concourent

plus ou moins à aider les effets de l’air

qui eff très-diffemblable dans ces diffé-

rens endroits. M.Hüxam a vu que les

faifons humides les occafionnoient (^)

,

ÔC fans doute , l’humidité ,
& fur-tout

l’humidité jointe à la chaleur, (ortt les

(ÿ) Qbfervar^ 1 . 1. p,
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dlfpofitlons de l’air qui agiffent le plus,

comme caufes prédifpofantes. NIM.

Bisset & Lind ont donne la-deilus

l’un & l’autre de très-belles obferva-

tions (r); cependant la chaleur eft auüi

une caufe occafionnelle. Un obler-

vateur exaa & véridique remarqua

que pendant l’été de 1706 qui fut d une

chaleur exceflive ,
plufieurs perlonnes

qui n’avoient jamais eu des vapeurs ,

en furent attaquées ,
& celles qui y

étoient fujettes en furentbeaucoup plus

travaillées CO.M. ZiMMERMAn a fou-

vent obfervé que pendant les grandes

chaleurSjles perfonnes vaporeufes tom-

bent, fans aucune autre caufe ,
dans de

grandes foibleffes ,des évanouiffemens

fréquens , des convulfions ,
des diar-

rhées qui ne finlffent que quand le

tems fe raffraîchit (r). M. Dodart
avoit vu un jeune homme qui perdoit

toutes fes idées ,
6c tomboit dans 1 im-

bécillité, quand il faifoit chaud {u). Les

(r) Bisset ,
Medical conjîitut. of Great

Brhain.'Ç). 15. id. 127. 13°* hWD on di-

JeaJes of hot clitnates. p. l’jo. 25^- &C.

(r) ViPviDET ,
Traité des vapeurs, p. 48.

(f) Exper- t. 2. p. 148,

fü") Mémoires de l’Académie des Sciences.

B 4
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grandes chaleurs de l’été

, & en été le

milieu du jour font fâcheux pour les

femmes qui ont les nerfs très-délicats

,

fur-tout fl elles ont en même tems la

fibre molle i elles voudroient retran-

cher deux ou trois mois de l’année ,

ou au moins dans ces trois mois fept

ou huit heures par jour : depuis les

neuf ou dix heures du matin jufques

à cinq du foir, fans force , étouffantes ,

angoiffées, trilles, inquiètes, elles ne fe

lèvent quepour défirerd êtreàla fin du
jour. Si dans ces circonftances

,
il fur-

vient un vent du nord
,

il leur rend la

vie & le bonheur ; celui du midi, char-

gé de parties humides & chaudes ,
dé-

truit toutes leurs forces Ô£ les met
au défefpoir : leur poulx qui

,
du

relie
,
ell prefque toujours d’un hui-

tième plus vite en été qu’en hiver

,

cil vite, petit & fouvent irrégulier;

aux approches d’un orage un peu fort

,

elles ont une vraie fievre nerveufe ;

il ell bien certain que l’état de l’athmof-

phere
,
dans ces momens

,
peut agir

fur des nerfs même qui ne font pas ex-

celîivement délicats, & j’ai vu très fou-

vent un homme bien portant , & qui

affurément ne craint pas lestonneres,
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me les annoncer vingt- quatre heures

à l’avance par des palpitations qui

ne l’ont jamais trompé : on a déjà

vu toutes les influences du firocco; &
il eft aifé de comprendre qu’une conf-

titution de l’air qui peut faire périr

en quelques heures les feuilles des

arbres
,
corrompre les viandes

,
gâter

le lait
,
doit être capable de ftlmuler

bien pulffamment le genre nerveux.

Pendant les grandes chaleurs, les accès

d’épilepfie font ordinairement plus

fréquens.

Mais le froid eft aufli fouvent une
caufe occafionnelle très-forte; Hippo-
crate a déjà vu que le froid appli-

qué aux nerfs nuds dans les plaies &
dans les ulcérés leur nuifoit,& pouvoit
produire des conviilftons(.v) ; Galien
a aufli vu le froid produire l’apoplexie

(jc) AphorA. 5. aph. 17. 18. 19. 20. &
ailleurs. Celse,1. I. ch. 2. C’eft d’après cette

idée fans doute qu’un habile chirurgien de

Cologne , il y a près de deux cens ans
,

faifoit tenir fous les plaies & les ulcérés

pendant Je panfement un réchaud plein de:

braife
,
méthode dont F A B r i de Hilden

qui avoit été fon éleve
,
a vu lui même les

excellens effets ; qui a été rappellée de

B 5
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& toutes les efpeces de tétanos

On le remarque fouvent en Angle-»

terre ; bn a vu dans le nord de l’Al-

lemagne
,

le fpafme de la mâchoi-
re y de violentes convulfîons

,
l’em-

proftotonos en être la fuite ; &
il régne quelquefois tout à-coup dans

le Malabar un vent exceflivement

froid, dont on ne peut pas même fe

défendre dans les maifons , & qui

occafionne de violentes convulfîons.

(û) Mais c^eft fur-tout chez les per-

fonnes
,
qui , fans avoir la fibre lâche ,,

ont une grande délicateffe dans le gen-

re nerveux
,

les humeurs âcres, la

peau très - fenfible , que les effets du
froid font pernicieux ; il ‘arrête la

tranfpiration , ÔC le fpafme des nefs

cutanés fe communiquant à tous les

autres , toutes les fondions fouffrent
,

la refplration efl gênée , l’efiomac

fe ferre piedigere plus ; la fécrétion

lems en tems, & derniéremenr <ians queK
ques hôpitaux françois. '

(y) De morboTum diffèrentiis ,
ch. Ç;. chanta

t. 7. p. 6.

(0 Marx,''/^ §. 2,9.

0) CarthïUSÇR , de morbis endemki-?).
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delà bile s’arrête , les réglés font re-

tardées ;
fl elles fluent

,
elles fe fuppri-

ment ,
le fommeil fe perd

,
on éprou-

ve un mal-aife
,
on pourroit dire

,
de

la douleur dans tout fon corps ; &
ces mêmes perfonnes fe portent parfai-

tement bien à l’époque de ces grandes

chaleurs qui tuent celles dont la délica-

tefle du genre nerveux ne tient qu’à la

foibleffe de la fibre. Il y a beaucoup de

femmes dans ce cas
,
qui pour ne pas

fouffrir font obligées de fe renfermer

dans les appartemens pendant quatre

mois de l’année , & qui, malgré cette

précaution
,
ne fe mettent point entiè-

rement à l’abri des effets du froid. M.
Zin/IMERMAN a vu une femme va-

poreufe âgée de foixante trois ans qui,

après s’être refroidie lès bras
,

prit fu-

bitement des fpafmes fi affreux dans

tout le corps
,
qu’il lui paroiffoit qu’on

lui arrachoit tout à la fois toutes fes

chairs & tous fes membres
; elle

avoit en même tems des douleurs fi

affreufes dans l’eftomac & les intef-

tins
,
que

,
malgré fa fermeté

, elle fe

tordoit dans fon Ut comme un ver ,

(<&) & j’ai vu fouvent un homme âgé

ÇJj) Expérience, t. 2. p. 15. 17.

B 6
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& qui avoit les nerfs délicats

, à qui

le froid de pieds donnoit conftamment
une cfpece de fpafme cutané

,
qui

,

gagnant avec un fentiment de froid

& de mal-aife jufques au fommet de

la tête ,
redefcendoit fur le front »

& lui obfcurciffoit confidérablement

la vue ,
iufques à ce qu’il fût ré-

chauffé. ViRiDET avoit obfervé que
l’hypocondrie étoit très - fréquente ,

fur-tout en hiver
,

fur les hautes

montagnes de ce canton ; il en vit

plus de trente dans un feul hiver à
Gtffenay ; « plufieurs

,
dit-il

, étoient

» tourmentés de fpafmes affreux qui

» devinrent même mortels ;
w c’étoit

principalement parmi ceux qui n’é-

toient pas natifs de cet endroit
, & qui

étoient par -là même plus affeélés

par la vivacité de ce climat, où l’air
,

dit-il
,

eft chargé de tant d’acides ; &
il ajoute une autre ralfon très-fen-

fée & très -importante ; ceux du pays
auroient le même fort

,
fi par le lait

,

les hordeats &les avenats,ilsn’enve-

loppoient ces puiffans acides, (t) C’eft

une obfervation faite depuis long-

(c') Traité des vapeurs, p. 184.
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tems
, & vérifiée tous les jours

,
que

dans les grands froids ,
les perfonnes

qui ont les nerfs très - délicats
,
quel-

quefois mêmetousles malades, ne peu-

vent pas dormir.

Les influences de l’air fe font fou-

vent fentir évidemment aux nerfs

dans les temps des épidémies ; on a

obfervé dans les hôpitaux beaucoup
plus de maladies convulfives dans un
tems que dans un autre ; Ô£ M. Wer-
LHOFF remarque avec étonnement que
dans le feul mois de mai de l’an 17335
il vit huit femmes attaquées

,
pour

la première fois
,

d’une mélancolie

hyftérique
, accompagnée de délire,

(d)
,

ce qui ne pouvoir dépendre que
d’un vice dans l’air. J’ai v;.i en 1765 ,

dans le tems que nous avions une
épidémie nombreufe de maladies pu-
trides

,
qu’il y eut beaucoup plus de

convulfions ,de vapeurs
,
de paralyfies

que dans tout autre tems
; Villis &

Sydenham avoient déjà obfervé des

fievres épidémiques qui attaquoient

principalement les fonftions des nerfs,

& ç’a été un des carafteres effentiels

{d') Commère, litterar. p. I 84.

/
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de celle qui a régné ici pendant le

printems & Tété de 1776. Son pre-

mier caraélere a été d^attaquer prin-

cipalement les jeunes gens depuis l’â-

ge de quatre ans jufques à celui de
vingt ; le fécond étolt d’affefter fm-

guliérement leurs nerfs ; avec une fiè-

vre très-modérée
,
plufieurs rêvoient

affez continûment , mais foiblement ;

chez d’autres ,
fans rêveries marquées,

la façon de penfer étoit fi changée ,

qu’ils étoient fingullers
, trifies

,
ou-

blieux , apathiques , vaporeux
;
plu-

fieurs ont eu des rêveries très fortes ,

très-foutenues qui ont duré long-tems
après la fievre ; dans le même tems
plufieurs autres perfonnes font tom-
bées dans un état de rêveries pref-

que fans fievre, qui n’en étolt que
plus fâcheux ; enfin un trolfieme ca-

raftere qui rapprocholt encore cette

fievre des maux de nerfs , c’eft qu’elle

ne foutenoit prefque aucun remede
violent , elle ne vouloit que le trai-

tement le plus doux
, & ,

comme dans

l’épidémie de Sydenhan, fes fui-

tes ne fe dlflipoient parfaitement que
quand on quittoit les remedes^
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Article III.

Des Alimens & des boij[fons^

§. 27. Les erreurs dans l’ufage des.

alimens
,
excepté dans l’enfance ,

ne
font une caufe prédifpofante des

maux de nerfs
,
qu’autant que par des

erreurs réitérées ,
fur-tout dans la

quantité
,
on vient à ruiner l’eftomac »

éi à détruire entièrement la faculté

digeftive
; on tombe alors dans les

maux de nerfs
,
parce que l’on ne di-

géré plus. Mais s’il n’y a pas d’a-

liment^ufuel dont un ufage modéré
difpofe aux maux de nerfs

,
il y a

quelques alimens qui affeftent très-

facilement les nerfs délicats
, & quel-

quefois même les nerfs les plus forts j

j’ai vu un grand nombre de femmes à
vapeur que le perfil met dans un état

û violent qu’on lescroiroit prefqu’em-

poifonnées , & l’on trouve dans le jour-

nal de médeine(e) l’hlfloire d’un cas
dans lequel cette plante occafionna

des convulfions. Les fraifes & lesécre-

vifîes font deux autres alimens qui

(0 TO01. 23. p. 145.
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produifent cet effet fur un affez grand
nombre de gens ; & chez tous ceux
qu’elles incommodent, elles occafion-

nent prefque les mêmes fymptômes
effentiels

,
qui font une grande angoiffe

dans l’eftomac
,
& une ébullition plus

ou moins abondante
,
plus ou moins

générale
,
& accompagnée de déman-

gealfons quelquefois infupportables.

M. Van SwiETEN a vu les yeux d'écre-

vlffes même produire cet effet
, &

l’explication qu’il en donne fert à

expliquer tous les faits de cette ef-

pece. Feu M- Viridet , ce fage pra-

ticien deMorges, à qui l’on doit deux
ouvrages trop peu connus, qui font

pleins d’obfervations pratiques utiles
,

a vu les bouillons d’écreviffesv produire

des effets très-irrltans (/). Les mou-
les produifent auffi fouvent des effets

femblables & même très-graves
, mais

(/) Dijfertationsfur Us vapeurs, i 2. Yver-

don 1726. p. 179. Une femme à qui il

avoir donné une Mragme d’yeux d’écrevif-

fes fut pendant la nuit dans la tenfion de

toutes les parties de fon corps ; j’ai con-

nu deux hommes qui pouvoient manger
des écreviffes J mais lafoupeaux écreviffes

les incommodoit extrêmement»
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comme il eft très-vraifemblable que

:e n’eft que les moules malades , on
loit les regarder alors comme un poi-

on J & non pas comme un aliment,

il I E D L 1 N parle de deux hommes à

l’un defquels l’ufage des corneilles

ionnoit un fpafme dans les pieds (^)

,

k celui des alouettes donnoit à l’au-

:re un fpafme dans les bras (A). J’ai

t^u une femme chez qui les fraifes n’ont

produit un mauvais effet qu’un feul

îté, qui fuivit une maladie catharrale

tffez légère, mais qui lui avoit laiffé

le genre nerveux fort affeélé ; tou-,

tes les fois qu’elle en mangea , elle

éprouva tous les mal-aifes d’un accès

de vapeur. V IR iD ET a été témoin
d’un fait qui mérite d’être rapporté ;

quatre fœurs qui aimoient pafîlon-

nément ce fruit
, & qui en avoient

mangé fans aucun inconvénient juf-

ques à l’âge de puberté
,

en furent

depuis lors très incommodées ; elles

appercevoient une grande démangeai-
fon au gofier , & par tout le corps ;

après cet accident qui leur étoitcom-

(g) Lin. Mzdic. ann. prim. p. 30.

lier medicum, p. 17.
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mun

,
l’aînée tomboit dans un affoii*

piffement accablant ; la puînée étoit

faille d’une éréfipele par tout le corps;

la troifieme avoit un bruit d’oreille

qui finiffoit par une autre femblable à

celui d’une montre quand la chaîne

rompt ; tout le corps de la quatrième

s’enfloit , & elle reftoit dans cet état

pendant plus de trente heures ; chez

fes fœurs il ne duroit que dix ou
douze (/).

Ces cas font rares & dépendent
d’iiirpetit nombre d’alimens qu’il eft

aifé d’éviter ; mais quand h ne fois les

nerfs font affeélés
,
& fur-tout quand

la délicatefle de ceux de l’eftomac

eft parvenue à un certain degré ,

tous les alimens peuvent devenir la

caufe occafionnelle la plus fréquente

de leurs dérangemens
,

foit par leur

quantité , foit par leur qualité
; cette

fenfibilité des nerfs de l’eftomac eft

quelquefois portée au point que le

repas le plus léger
, le plus fimple ,

a les effets les plus violens & les

plus douloureux
,
pour peu qu’il fe

trouve au- deffus. des forces digefti-

ves ; le travail qu’éprouve l’eftomac

(i) Traité du bon chilc. t. I. p. 141.
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devient un foyer d’irritation pour
tout le genre nerveux ; on étouffe

,

on évanouit ; on efl tout à la fois

dans raffoupiffement le plus angoiffant,

& dans l’impoffibilité de dormir ; le

fpafme même peut aller jufques à don-
ner toutes les apparences d’une apo-
plexie

; je connois un homme dans la

fleur de l’âge, qui a les nerfs délicats, &
qui a été fujet pendant quelques années
à un aflhme convulfifqui.dèsqu’il aun
peu trop mangé, efl excefîivement mal
à fon aile

, inquiet
,
filencieux , &

colere. Quand l’eflomac efl fi délicat ^
il n’y a qu’un très petit nombre d’ali-

mens qui foient tolérables, tous les au-
tres incommodent

; 6i en général ce
font ceux qui font ou flatueux ou acides

qui font les plus dangereux ; dans le

premier genre, les fimples haricots font
ceux qui incommodent le plus , &;j’ai

vu plufieurs fois qu ils occafionnoient

un accès de vapeur avec une angoif-

fe , une trifleffe
,
& des larmes inta-

riffables i les fruits comme flatueux

& comme accides deviennent égale-

ment irritans
, &c j’ai plufieurs exem-

ples de femmes qui ne pouvoient

foutenir d’autre légume que les nom-
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mes de terre (/() , ce farineux doux ^

peu favoureux
,

il eft vrai
,
mais très-

digeftible , &c qui eft de tous les lé-

gumes celui dont on peut générale-

ment manger la plus grande quanti-

té
,
fans en reffentir aucune incom-

modité. La polente
,
qui eft la farine

du mays
, ou bled de Turquie , eft

encore un farineux doux ,
digeftible ,

& qui efl: fouvent une reffourcepour

des perfonnes dont l’eftomac fenfi-

ble fe refufe à prefque tous les ali-

mens ; mais elle doit être fraîche :

confervée plus de quelques femaines ,

elle prend une âcreté qui la rend moins
agréable& moins faine. 11 faut rappel-

1er ici une obfervation importante faite

par un très- bon obfervateur (/) ,
c’eft

que l’aftion des nerfs efl bien moins
marquée chez les peuples qui vivent de
farineux; cette obfervation nous four-

nit cette confoquence bienfimple; c’eft

qu’en général les farineux feront in-

diqués toutes les fois que l’adion des

nerfs eft trop vive.

Le mouton eft pour d’autres le mets

(k) Sohnum tuberofum.

(/) M. Bomare, Die. d’h. n. art. farine.
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le plus convenable ; & il faut faire

attention que fouvent les alimens trop

délicats, trop légers ,
les bouillons

,
les

alimens aqueux font nuifibles, quand'

les fibres de l’eftomac font déjà trop

molles
,
fes mufcles trop irritables ,

fes nerfs irrités par quelque humeur
trop âcre : les alimens folides

,
réfif-

tans,quelquefois même gras &c prefque

indigeftes pour des eftomacs ordinai-

res
, font ceux que ces eftomacs digè-

rent le mieux ; j’ai fait vivre une fem-
me

, dont les nerfs étoient naturelle-

ment fort délicats
,
& dont ceux de

l’eftomac avoient acquis une délica-

telTe telle que tous les alimens & fur-

tout ceux qu’on appelle les plus légers,

qu’elle avoit tous effayés
,

la faifoient

fouffrir confidérablemenf,& qu’elle les

rendoit tous
,
en luiconfeillant de ne

vivre que de croûtes dorées & de pâté
froid

; elle ne prit rien autre pen-
dant quatre mois

,
& elle putenfuite y

joindre l’ufage des fruits. Ch. PisON
avoit déjà très-bien vu que dans plu-

fieurs cas de mobilité
,

les mets déli-

cats
,
lesbouillons, les alimens aqueux

étoient nuifibles
, & qu’un régime fec
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étoit plus convenable (m)
; mais on

avoit enfuite donné trop d'extenfion à

ce confeil, en voulant, d’après le fyftê-

me que tout étoit atonie
,
réduire tou-

tes les perfonnes qui ont le genre ner-

veux délicat à un régime fec
,
fans

faire attention que dans un autre en-

droit
, ce même Pjson ,

trop éclairé

pour admettre des régies générales
,

défendoitla viande
,
les œufs

,
le vin

,

& tous les flimulans (n). D’autres

circonftances exigent d’autres alimens;

j’ai foigné une jeune perfonne dont
la mobilité étoit portée prefqu’au plus

haut degré
, & qui ne pouvoir pas man-

•ger une feule bouchée de viande, ni

boire une demi - taffe de bouillon ,

qu’elle n’éprouvât une toux & une op-
prefTion qui la mettoient dans un état

violent ; les alimens végétaux , fur-

tout les farineux
,
cuits avec du lait

,

la fatiguoient moins; & j’ai été obli-

gé de tenir pendant neuf mois une
femme de la plus grande mobilité ,

& dont j’aurai occafion de reparler ,

qui avoit en même tems beaucoup
d’obftruftions

,
Sc pour qui je crai-

(m) Dt morb. a coll. feroj. p. 163.

330.
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gnois un ulcéré à la matrice
,
au lait

daneffe 6c aux fruits fondans pour
toute nourriture

;
elle n’en ibutenoit

aucune autre fans éprouver des étouf-

femens convulfifs
,
6c fa feule boiffon

étoit l’eau fraîche. J’ai connu un ma-
lade dont les nerfs de l’eftomac &
des inteftins avoient acquis une telle

fenfibilité par des remedes violens ,

que tous les alimens lui occafionnant

les plus vives douleurs ,
il fut obligé

après une multitude d’effais de fe

réduire à vivre pendant nombre d’an-

nées d’un peu de pain fans fel,de bouil-

lon de tripes
,
& de courge fimplement

bouillie à l’eau 6c aulîi fans fel ; tout

autre aliment
,
toute autreboiffon que

l’eau
, étoit un ftimulus qui lui don-

noit des doulçurs 6c de l’angoiffe ;

dans plufieurs cas ,
le lait eft le feul

aliment que les nerfs puiffent foutenir ,

&ron verra ailleurs que s’il eft quel-

quefois l’aliment le plus convenable

,

il eft aulTi fouventle meilleur remede.

§. i8. Les fucreries font un des ali-

mens les moins convenables dans les

cas de mobilité
, 6c Fokestus

, cet ha-

bile obfervateur Hollandois, l’un des

hommes auxquels la pratique doit le
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plus

,
a vu une femme à qui elles dôti-

noient toujours un accès de vapeur (o).

C’eft dans ces circonftances d’extrême

fenfibilité que l’on fe laiffe quelquefois

aller à deux ufages qui font tous deux
très-fâcheux ;

l’un
, c’eft de fe réduire

à ne vivre que de bouillon très-fort

qui
,
dans le moment même , ranime

& fait quelquefois moins fouffrir que
d’autres alimens

, mais dont l’effet

confiant eft d’augmenter au bout de
quelque tems l’irritabilité & la foi-

bleffe ; l’autre
,

c’eft de foulager ces

mal-aifes fi fréquens après le repas
,

par des liqueurs ou des élixirs chauds
,

qui pendant quelque tems donnent un
bien-être momentané

,
mais aggravent

prefque toujours le fond du mal.

Parmi les alimens qui nliifent au
genre nerveux

,
il faut néceffairement

placer l’ergot ou bled cornu
,
qui a été

fouvent caufe épidémique des ma-
ladies nerveufes les plus graves

,
que

j’ai décrites avec foin dans un petit ou-

vrage imprimé il y a feize ans
, & qui

fe trouvera dans le chapitre 23 de cet

ouvrage.

Des

(0) Lib. 28. Obf. 28.
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Des BoiJJons.

§. 19. Il n’en eft pas des boiffons

comme des alimens ; elles font non-
feulement fréquemment caufes occa-

fronnelles
, mais aufll caufes prédifpo-

fantes. L’abus du vin
,
dont l’effet eft

de produire Une tenfion dans les

vaiffeaux du cerveau
,
le dérangement

des facultés & des fens ,
le vertige

,
le

tremblement
,

la foiblelfe de tous les

mufcleSj conduit néceffalrement aux
maux de nerfs & fur-tout au tremble-

ment, à la paralyfie ,à l’hypocondrie,

quand on ne vient à en faire excès que
peu à-peu ; mais fi on fe livre à ces

excès tout-à coup
,

il en réfulte des

épilepfies, des manies, des convulfions

de toute efpece. On peut envifager

l’état d’un homme ivre comme une
apoplexie

,
dont la caufe paffagere &

mobile fe difïipe entièrement au bout
de quelques heures; aufll elle ne laiffe.

'

pas d’abord des fuites fâcheufes
;
mais

à la longue les nerfs perdent toute leur

force
,

les efprlts animaux toute leur

énergie; les vaiffeaux du cerveau,quoi-

que les plus fins de tous
,
font dans

le même état que les plus confidéra-

Tome IL Parc, J, C
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blés , comme eux ils paflent de l’état

de diftenfion à celui de relâchement
;

ils tombent à la fin dans une totale

atonie, & les liquides devenus d’abord

vifqueux , tombent enfuite dans une
totale diffolution ; 6c cet état de foi-

bleffe laiffe dans l’abattement
,
la tril-

tefle , les vapeurs les plus angoiffan-

tes. Quand il a été fouvent répété

,

les vaiffeaux ne peuvent plus recou-

vrer leur ton fans fecours , & le bu-
veur refte anéanti jufques à ce qu’il

ait repris du vin ou des cordiaux

plus chauds ; l’effet même rend la réi-

tération de fa caufe néceffaire
, &rien

n’eftplustrifte &plu s fâcheux que l’état

d’un homme qui s’eft abruti par le vin

{p); mais avant que d’en être à ce point,

& heureufement il n’eff plus commun
aujourd’hui d’y arriver,on peut éprou-

ver,par un excès même peu confidéra-

ble de cette liqueur , tous les maux
de nerfs. J’ai connu plufieurs hommes
qu’un léger excès en boiffon le foir ,

jette le lendemain dans la foibleffe ,

(p) M. VAN-SwiETENadonnéun tableau

très-exaff de l’état des ivrognes de profef-,

fion, aphor. 6l^,
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la pulillanimité ,
le défefpolr & les

pleurs d’une femme hyftérique. La
belle obfervation deM. Gaubius,
qui parle d une femme que la bolffon

des liqueurs jettoit dans un défefpoir

affreux , fans aucune autre marque
de rêverie

,
ce qui rendoit la décou-

verte de la caufe très - difficile
,

fe

préfente à tous les Médecins ;

je connois un ouvrier qui n’a d’autre

rêverie que celle de fe croire meur-
trier & pourfuivi

,
& de vouloir ab-

folument fe fauver par les fenêtres. Il

eft donc certain que l’excès du vin

peut donner tous les maux de nerfs

aux perfonnes même les moins faites

pour en avoir; mais ces premiers maux
de nerfs fe diffipent avec l’aftion du
vin ; ce n’eft qu’en la réitérant fou-

vent qu’elle vicie abfolument tout le

genre nerveux , & les maladies qui
en réfultent font d’une opiniâtreté

qui ne réfifle que trop fouvent aux
remedes les plus appropriés. Je dois

ajouter qu'indépendamment de fou
aûion immédiate fur le cerveau ,

le

vin devient caufe de maux de nerfs ,

en détruifant totalement les digeftions

Cz
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qui pérlffent toujouîs au bout de quel*

ques années de boiffon.
^

§. 30. Quand la mobilité eft une

fois établie ,
le vin eft une des cau-

fes occafionnelles les plus ordinaires

& les plus sures ;
Si je n’ai pu par-

venir A guérir un très-grand nombre

dé femmes ,
Si même d’hommes ,

qu’en leur défendant abfolument cet-

te boiffon. Cette réflexion ,
tous les

jours rebattue ,
que l’on a l’eftomac

foible ,
Si qu’il faut du vin pour le

fortifier, eft une idée prefque conftam-

ment fauffe ;
l’eau eft beaucoup plus

digeftive ÿ le vin ne 1 eft que très- ra-

rement ,
Si feulement dans certains

cas comme remede ;
Si au bout de

très- peu de jours ,
toutes ces perfon-

nes qui avoient craint d abandonner

le vin ,
digèrent beaucoup mieux ,

fouffrent moins ,
ont plus d’appetit

di recouvrent la gaiete Si lefommeil.

Dès que les nerfs font parvenus à

un certain degre de délicatefl'e ,
le

vin les irrite prefque toujours ,
Si cela

d’autant plus sûrement ,
que comme

ceux de l’eftomac font ordinairement

ceux qui en ont le plus ,
l’irritant fe

trouve applique fur la partie loible »



Physiques. 53

quelquefois U irrite fur le champ &
j’ai connu une femme a qiu le quart

(l’un verre de vin de Cheres ,^donne

des étouffemens effrayans d’autres

fols il n’irrite qu’après s’être aigri :

mais alors fes effets Irritans n’en font

que plus durables ,
parce quecett^if-

pofitlonà la fermentation acide s’efface

très-lentement.Les vins trop fpiritueux

occafionnent la première efpece d’irri-

tatlon ;
les vins acefcens produifent

la fécondé. Ceux qui nuifent le moins

font les vins d’Alicante ,
les vrais muf-

cats de France , & ceux de Grece Sc de

Syracute ;
mais en general ,

excepte

dans les cas où l’on a befoin d un

cordial prompt ,
Si ou il faut 1 em-

ployer comme remede du moment

,

& dans ceux où l’atonie eft la caufe

première du mal , & où 11 y a dans 1 ef-

tomac plus de foibleffe que de mo-
bilité, lesperfonnes fujettes aux maux

de nerfs doivent renoncer entièrement

à l’ufage ordinaire du vin, PiSON le

défendolt comme très- contraire ( 9 ) >

M.\ndevill£ a très - bien remarqué

G) Ibid. p.

poifon.p. 154.

1 64. Ailleurs il l’appelle un

C3
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que s’il falfoit quelquefois du bien

dans les cas de maux de nerfs , ce

n’étoit qu’à ceux qui n’en faifoient

point un ufage ordinaire
(
r

) ; & M.
Linch (5) remarque que les acides

étant une des premières caufes de ces

maux
,

il faut néceffairement pour les

guérir renoncer au vin. On trouve
dans un ouvrage moderne une ob-
fervation bien propre à démontrer
fes effets irritans ; ]’ai connu

,
dit

l’Auteur ,
un homme qui , s’il en bu-

voit le matin à fon déjeuner
,
ne

pouvoir faire de longues courfes fans

être fatigué ; il éprouvolt un ferre-

ment dans les entrailles & des lafli-

tudes dans les jambes ; il devenoit

jaune au point de faire croire qu’il

regorgeoit de bile : il fubftitua le lait

au vin ; il en devint plus agile &
plus fort

,
c’eft-à dire

,
qu’il faifoit de

très-longues courfes fans en être fa-

tigué ; fes entrailles avoient le jeu

plus libre , il n’y avoit plus ni fer-

rement
,
ni flatuofité ( r ). Hoffman’n

(r) Ibid. p. 375.

(s) Linch. p. 237.
(f) Traité des principaux objets de rr.é-
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faifoit même quitter la biere pour ne

boire que de l eau (u) ;
cependant la

biere
,

fi elle eft affez forte pour n’ê-

tre pas flatueufe & relâchante , ell

uneboiffon douce
,
nourrilTante

,
forti-

fiante
,
dont plufieurs personnes qui

ont le genre nerveux très-délicat Sc

que le vin irrite, fe trouvent très bien,

& qui en général doit toujours être

préférée au vin.

§.31. Les liqueurs ont les incon-

véniens du vin
,
comme fpiritueux

,

& comme deftruftives des digeftions ;

mais elles n’ont pas l’inconvénient de

s’aigrir comme le vin
,
5c quelques

perfonnesdont la fibre très-lâche exige

habituellement une boiffon plus toni-

que que Teau
, & à qui le vin donne

des aigreurs
, fe font quelquefois bien

troüvées de mettre dans leur eau quel-

ques gouttes d'une liqueur agréable
;

5c dans ces cas
, c’eft l’eau de canelle

qu’il faut préférer.

§. 31. Les eaux chaudes de la na-
ture du thé

,
c'’eft-à dire

,
les infufions

dtcine. par M. Robert, iz. 1766. t. 2.

p. 65.

(«) Obferv. 5.

C 4
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chaudes de fleurs ou d’herbes font af-

furément une des principales caulès

de la plus grande fréquence des maux
de nerfs j cette manie avoit été por-
tée à la fin du fiée le paffé , & les cin-

quante premières années de celui-ci

à un excès qui étoit véritablement

deftruélif. Cette quantité d’eau chau-
de ruinoit les digeftions foiten affoi-

bliflant l’aftion des fibres qu’elle relâ-

che
,

foit en affolbliflfant l’aftion des

flics digeftifs, de quelque efpece qu’ils

foient
,
qui trop délayés n'ont plus

la même efiicace ;
portée dans les in-

teflins y elle a les mêmes inconvéniens ;

le chile trop aqueux affolblitaufli l’ac-

tion de tous les vaiffeaux & donne
un fang trop fluide , trop peu travail-

lé; toutes les fécrétions s’en reflentent;

le cerveau dont les vailfeaux font na-

turellement lâches s’en reflTent plus que
les autres les efprits animaux n’ont

plus les mêmes qualités ; ainfi l’aftion

du fenforium eft altérée, le mouve-
ment des efprits animaux fe trouve

par-là afFoibli ou vicié, & les efprits

animaux font moins propres à leur

oflice. Le défordre des digeflions allant

en augmentantj tous les.accidens croif-
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fent par cette feule caiife. Un fécond

inconvénient tout aufîi grand
, c’eft

que l’eau chaude détruit cette fine

mucofitéqui tapilTe l’œfophage, l’efto-

mac ,
les inteflins , tous les vaif-

feaux , & qui affaiblit l’impreflion de

tous les alimens ÔC de toutes les boif-

fons fur l’eflomac ,
du chlle fur les

inteftins ^ du fang fur les vaiffeaux
,

& de toutes les humeurs fur les or-

ganes qui les féparent , Sc fur les ré-

fervoirs qui les confervent ; de- là il

réfulte que tant ce qui n’étolt qu’un

flymulus doux ,
deftiné à animer l’ac-

tion des or’ganes ,
devient un irritant

qui produit la douleur, la mobilité ,

le dérangement de toutes les fonc-

tions, les convulfions , le fpafme
, le

tremblement & la paralyfie qui font

fi fouvent la fuite du fpafme ; les hu-
meurs mal préparées font âcres ; les

nerfs par-tout dépouillés font trop
fenfibles ; les fibres mufculaires

,
par

une fuite du vice du gluten
, ôc par-

ce qu’elles font aufii trop à nud
, font

trop irritables ; ainfi il y a irritation

& par là même douleur , fur-tout à
l’eftomac

,
mal-aife

,
angoiffe

,
foiblef-

fe
, infomniç ,

maigreur , mobilité ,,

C
5
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petite fîevre, humeur ,tnfteffe

,
urine

cxceffive
,
Tueurs trop aifées, diarrhée,

ou conftipation
,
pertes blanches, 6c

fucceffivement, fi le mal efl porté à Ton

comble, tous les maux de nerfs tous

ceux enfuite du relâchement des fibres.

§.33. Tous ces inconvéniens atta-

chés à la fimple boiffon de l’eau chau-

de , font ou augmentés ou diminués

par la nature des fleurs ou des herbes

infufées ; celles qui font. un peu mu-
cilagineufes , telles que le tilleul

, les

violettes , diminiie’nt l’effet diffolvant

,

& la deftruftion du mucus ; il en ré-

fultera donc moins d’irritation & de
maux de nerfs ; celles qui font aroma-
tiques Telles que la méliffe

,
la fauge

,

n’entraîneront pas auffi promptement
rafFoiblifTement des digeftions

, & l’a-

tonie de tous les vaiffeaux
; ainfi en

connoiffant les principes de chaque
plante

,
on peut toujours apprécier le

réfultat de fes effets
,
quand elle efl

noyée dans beaucoup d’eau chaude ;

mais de toutes cesboiffons , celle dont
on fait le plus d’ufage ,

celle qui a

introduit l’abus
,

celle qui le foutient

en beaucoup d’endroits , c'efl le thé,

dont j’ai apprécié les effets ailleurs
,
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& qui n’étant ni mucilagineux , ni

aromatique ,
eft certainement le plus

nuifible. Si on corrige l’effet relâchant

en le chargeant beaucoup , ce qui le

rend véritablement aftringent , on
augmente fon effet corrofif, dont les

fuites font encore plus fâcheufes
,
&

l’on a une obfervation qui prouve
que le thé eft nuifible aux nerfs par

lui-même, indépendamment de toute

eau chaude; une jeune fille dedoiue
ans, très bien portante ,

perdit affez

promptement l’appétit
,
devint pâle ,

languiffante
, les mufcles du vlfage du

côté gauche devinrent paralytiques, &
fa langue commençoit à s’embarraffer ;

après les recherches les plus exaftes

,

il fut vérifié que tous ces accidêns dé-

pendoient d’une affez grande quantité

de thé qu’elle avoit mangé pendant
fix femaines j & ils cédèrent à la cef-

fation de la caufe. Si à quelques reme -

des. M. Andrée
,
célébré Médecin à

Londres
, à qui l'on doit cette obferva-

tion, eftperfuadé qu’un plus longufage
auroit détruit abfolument fa confiitu-

tion
; il ne craint pas d’affirmer que

fon ufage eff une des principales cau-

fes des tremblemens ,
des vertiges

,

C 6
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des infomnies, des paralyfi.es,& de toiîs

les accidens hyftériqaes ôi. hypocon^
driaques fi fréquens à Londres (.v).

34. Je ne répéterai point ici ce

que j’ai dit ailleurs du café
,
qui efl:

en. général moins caufe prédifpofaa-

te que caufe occafionnelle , & de tour-

tes les eaux chaudes, il n’y en a aucune
qui ne puiffe le devenir , dès que les

nerfs de l’efiomac font devenus très-

mobiles ; une taffe de thé donne à plu-

fieurs femmes hyfiériques
, à des hom-

mes hypocondres, un mal-aife
,
une an-

xiété
,
des bâillemens

,
des étouffe-

mens extrêmement forts ; le c ifé don-

ne une agitation générale , des pal-

pitations
, & quelquefois une triftefle

profonde & un vrai défefpoir
, effet

diamétralement oppofé à celui qu’il

produit fouvent
,
quand

,
pris après le

repas, il aide l’efiomac à fe débarraf-

fer plus promptement du travail de la

digefiion
, & difiipe la pefanteur

,
l’en-

gourdiffement
,

le mal-aife , l’efpece

d’ennui qui en étoit la fuite. M. Vi-
RiDET parle d’un Médecin qui , s’étant

Iivréàceturage,éprouva long tems des

(x) Cofes of the epilepfy hïjleries fits^ 6'C.

P- 248.
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fyafmes (larrgereux,6c d’une femme qui

tomba clans un dégoût tel qu’elle ne

pouvoit prefque plus prendre autre

chofe ; fans maladie , fon poulx devint

plus petit
,

puis intermittent
, fon

cœur fe ferra ,
&. elle mourut toutrà-

€Oup ; une autre femme qui j à l’excès

dans laquantité joignoit un trop grand

degré de torréfaction
,
tomba dans des

coliques cruelles qui ne ceffoient que

par un fpafme univerfel
,
Sc au fpaf-

me fuccédoient les coliques (yb'Jai

vu une femme Alfacienne ^ qui me
confultoit pour un afthme, à qui une
petite dofe de café donnoit de la trif-

teffe , une angoiffe aa creux de l’efto-

mac ,
un ferrement jufques à la

gorge J avec une féchereffe de bouche
qui l’empêchoit abfolument d’avaler;

& je connois un homme fort robufte.

,

le moins fait en apparence pour avoir

des maux de nerfs
,

qui en étoit

le plus éloigné j & que trop de café ,

pris d’abord dans la vue de prévenir

l’embonpoint , & enfuite par un habi-

tude qui dégénéré ü aifémerit en pré-

tendu befoin.a jetté dans une telle mo-
bilité

,
que la plus petite caufe morale

Çy) Traité des Vapeurs, p. 48.
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ou phyfique lui donne un étourdlffe-

jnent effrayant ; il a gâté fa fanté , &
fon embonpoint lui refie. Il fuffit quel-

quefois d’abandonner le café
,
pour dé-

truire une difpofition fpafmodique.

J’ai vu un homme âgé de plus de foi-

xante dix ans
,
qui fentoit depuis

près de deux ans une grande roideur

dans le pouce
,
qui l’empêchoit d’é-

crire , & qui augmentoit fucceffive-

ment; il quitta le café qui étoit fon

déjeuner ordinaire pour le chocolat

,

dont il n’eut pas fait ufage pendant

huit jours
,
qu’il fe fentit foulagé

, &
au bout de quelques femaines , il put

écrire aifément. M. P o m e a vu une
jeune religieufe , d’un tempérament
bilieux

,
fanguin , & d’une conflitu-

tion des plus robufles
, attaquée fu-

bitement ^ après avoir fait un ufage

immodéré du café
,
de la cardialgie

la plus cruelle avec des évanouiffe-

mens convulfifs (:() ; & les perfonnes

fujettesaux convulfions qui dépendent

de la mobilité du genre nerveux
, ne

peuvent point en prendre, fans avoir

des accès plus ou moins forts. Quel-

Tr^ûé des affcElions Viiporeujcs des deux

fexes, t. I. p. 157.
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qvie vanté qu’il foit dans la migraine
,

il a fouvent fes dangers
,
comme on

le verra dans le chapitre où je trai-

terai de cette maladie , & je connois

deux femmes chez qui il la rend in-

finiment plus forte , lorlque des foins

emprefles & nuifibles , comme on en

trouve par- tout
,

les ont obligées à

en prendre ^
il donne même toujours

un mal de tête à quelques perfonnes ;

celles qu’il foulage font celles chez

qui le mal de tête dépend d’embarras

dans l’eftomac
,
ou de matières glai-

reufes qui retardent les digeftions ;

& 1’on peut donner comme une des

réglés qui foulfrent le moins d’excep-

tion
,
que les eaux chaudes difpofent

aux maux de nerfs
,
& en détermi-

nent les accès j quand les caufes fub-

Cftent déjà.

Article IV.

Du fommeil & de la veille
,

de texercice

& du repos.

§.35. Les dangers des veilles for-

cées étant 4--peu-près les mêmes que
ceux de trop d’exercice , 8c le trop

de fommeil étant un repos excelîif

,

on peut très-bien réunir ces quatre
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caufes dans cet article. L’inaûlon ,.eiT

jettant tous les valffeaux dans le re-

lâchement
,
tous les fluides dans un

état de rifcofité , en ralentifTant tou-

tes les fécrétions
,
devient un germe

de toutes les efpeces de maux chro-

niques ( fl )» Mais les maux de nerfs

font fur-tout l’un des premiers effets

de cette inacllon j 6c cela efl fi vrai

que les payfans les plus robuftes
, oc-

cupés tout à-coup à des arts fédentai-

res, deviennent vaporeux. Mail le fom-
meil prolongé

,
qui efl une inaûion

complété
,
produit ces maux-là avec

bien plus de certitude encore ; le fan g
dans le fommell s’accumule dans le

cerveau
,
s’il y efl trop long-tems

;
les

vaiffeaux trop diflendus s’affolbliffent

,

& perdent tout leur fton ; le fang me-
me fe décompofe, la férofité s’en fc-

pare
,

l’organifation fouffre , les ef-

prits animaux fe vicient ; Sc depuis

les plus légères vapeurs jufques àla
folie, tous les maux de nerfs peuvent

en être la fuite ; on peut dire que
le fommeil efl une paralyfie paffagere

,

(a) Madame de Sevigné avoir bien rai-

fon endlfant
: je fuis perfuadée que la plu-

part des maux viennent d’avoir le eut (ur

felle. Lett. 83. t. I. p. 287.
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Hans laquelle l’aftion volontaire de

tous les mufcles cefle ; fi elle fe pro-

longe , on éprouve tous les maux qui

réfiiltent d’une paralyfie véritable (A) ;

on tombe dans une foibleffe réelle ,

& fi I on dort un peu trop long-

tems
,
on eft dans le befoin de dor-

mir davantage. M. B o e R h a a v e

a connu un Médecin qui
,

fe livrant

par goût au fommeil , ayant d'a-

bord dormi quelques jours de fuite ,

avoit déjà perdu à fon réveil beau-

coup de fes connoiffances ; enfuite

ayant continué à (e retirer dans une
chambre tranquille & obfcure

, il de-

vint tout-à-fait fou le fut jufques

à fa mort (c). L’état de folbltlTe qui

(^} Une obferv'ation qui me paroîr prou-

ver la diminution prodigieufe de l’aétion

dans le fommeil , & il eft important en

pratique d’apprécier cette différence
,

c’éft

qu’un homme qui s’endort en plein air,

quand le thermomètre eft à 8 ou 9 degrés,

en deffous de o, y meurt ordinairement, tan-

dis que l’homme en aélion peut foutenir un
froid de trente degrés & au-lçlà.

(c) PraUcl. ad §. 509. t. 4. p. 512. Ne
peut-on pas foupçonner que ce grand goût
pour le fommeil étoit maladif & dépendoic

I
de quelque compreflion dans le cerveau \
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fait le fommeil ,

eft fans doute caufe

de ce que fouvent les maladies fpaf-

modiques prévalent pendant le fom-
meil , & que les accès que l’on éprou-

ve alors font plus violens qu’en d’au-

tres tems. ]e connois un malade très-

mobile
,
qui très-fouvent

,
& fur-tout

à l'approche des tems pluvieux, éprou-

ve
, au moment où il va s’endormir ,

de violentes fecouffes convulfives, fur-

tout à l’eftomac & dans la poitrine
,

quelquefois dans tout le corps
,
qui

le réveillent
, & le reprennent deux ,

trois
,
jufques à quatre fois ; & M.

Martin
,
Médecin deLaufanne

,
avoit

vu un malade
,
fans doute très plétho-

rique, qui avoit des mouvemens con-
vulfifs J s’il rcftoit au lit après fon
premier fommeil (d).

§ 3^- Quoique l’exercice folt le

vrai préfervatif des maux de nerfs
,

il

peut cependant être porté à un excès
qui jépuifant & irritant tout à la fols

,

peut occafionner de vrais maux fpaf-

modlques
; V ill is en cite déjà des

exemples
; (<r) Perry le confirme

(if) Mémoires de VAcad, des Sc. 1732*

{/) De morlis convulfiv. ch. 5. p. 46.
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(/) , & j’ai vu en 1766 un homme
fort

,
robufte & à la fleur de fon âge ,

attaqué de douleurs cruelles dans tout

le corps , & de crampes violentes aux

mains 6c aux jambes,qui l’empêchoient

de les ouvrir ôc de les étendre
,
dont

le mal dépendoit de cette caufe ; il

avoit eu différentes attaques de ces

mêmes accès depuis deux ans
,
& le

premier l’avolt attaqué
,

en arrivant

chez lui après une trop forte journée

par de mauvais chemins à demi gelés.

Il avoit même éprouvé
,
fur la fia de

la route,des douleurs partout le corps,

& des contradions douloureufes des

doigts
,
qu’il fentit ne point dépendre

du froid qui n’étolt pas affez fort, (o)

Mais ces cas font rares
,
ôc en géné-

ral on doit placer l’exercice parmi les

remedes
,
plutôt que parmi les cau-

(/) On nervous difcafes. p. 197.

(g) On pourroit peut-être placer ici une*
obfervation de V i r i d e T

,
t aité des va-

peurs. pag. 126. Un vieillard
,

dit-il, qui

avoit fouffert extraordinairement fur les ga-

lères, tomboit dans des oppreffions & d’au-

tres fpafmes que l’on ne pouvoir calmer

qu’en agitant continuellement les parties

qui en étoient attaquées.
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fes des maux de nerfs ; û les veil-

les qui font une efpece d’exercice con-

duifent cependant à tous ces maux,
c’efl: que les veilles font l’aftlon &C

l’aûion trop foutenue du cerveau

même ; c’eft qu’elles le font agir dans

le tems qu’il devroit fe réparer ;

c’eft qu’étant l’inftrument de la fa-

brique des efprits animaux , & leur

moteur
,
fi une aéfion continuelle em-

pêche cette réparation,fon organifation

s’altere
, fes fondions fe dérangent ;

la ftrufture du fenforium
,
qui, com-

me je l’ai déjà dit
,

a befoin d’être ré-

paré, s’altere ; les efprits animaux de-

viennent trop âcres
,

les nerfs rnêaie

trop fecs ; c’eft ici une des caufcsqul

produit l’efpece de vapeurs dont M.
PoME s’eft principalement occupé ;

les veilles volontaires amènent cet

état que je viens de décrire
, & cet

état donne les veilles involontaires ,

dont je parlerai dans un autre article
,

& qui font une des maladies les plus

opiniâtres. J'ai fait moi-même la trifte

épreuve que fix femaines de veilles

prefque continues, à l’âge de dix- neuf
ans , ôtoient pour toujours le retour

d’un forameil aufli long , aufll fuivi
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& aufîl paifible que l’on doit l’éprou-

ver, quand on fe porte d'ailleurs bien,

& que l’on prend de l’exercice. Les

veilles nuifent non feulement en a^if-

fant fur le cerveau , mais en nuilant

à la nutrition qui ne fe fait bien que
pendant le fommeil ; elles entretien-

nent trop d’aélion dans la machine ,

&: elles ont même tous les inconvé-

niens d’une aftion exceffive.Cette aug-

mentation dans la vîteffe du pouls, que

l’on éprouve tous les foirs
, & que

le fommeil calme ,
ne ceffeplusfi l’on

ne dort pas -, le fang s’échauffe
,

la

tranfpiration fe fait moins bien
,

la

peau fe féche
;
il naît de l’âcreté dans

les humeurs ; cette mucofité qui ta-

piffe toutes les cavités diminue
j
ainfi

il en réfulte que les nerfs font plus mo-
biles

,
qu’ils fe trouvent par-toutpl ii

ànud
, & que les humeurs font plus

âcres
j
ce font les trois difpofitions les

plus propres à faire éclore tous les

maux de nerfs. J’ai vu une femme
très-bien portante

,
que quelques fe-

maines de veilles jetterent dans des

vapeurs qui ne cefferent que quand
la nature eut porté à la peau l'humeur

âcre qui étoit une fuite de ces veiL
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les. Le premier accident nerveux que

les veilles occafionnent ,
c’eft le trem-

blement auquel fuccédent la mobilité,

les palpitations ,
& enfin une convul-

fibilité qui dégénéré quelquefois en

vraies convulfions.

Article V.

Des excrétions & des rétentions.

§. 37. Si les humeurs qui doivent

être évacuées font retenues
,
ou fi

celles qui devroient refter font éva-

cuées
,

il en réfulte également plu-

fieurs maladies, parmi lefquelles celles

des nerfs font les plus fréquentes &
les plus nombreufes.

La trop grande évacuation de la fa-

live , en afibibliffant les digeftions

,

conduit à l’hyftérie & à l’hypocon-
drie. (A). M. Boerha.we

,
qui attribue

à la mafiication continuelle du betel le

nombre d’hypocondres que l’on trou-

(A) M. BuRTON,un des meilleurs

auteurs diététiques, eft perfuadé qu'en trop

crachant
,
on peutfe procurer tous les maux

de nerfs. On non-naturals. p. 296.
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ve aux Indes
,
nous apprend que l’u-

fage des paftilles aromatiques s’étant

introduit à la Cour de France dans le

fiecle dernier
,

il en étoit aiifîi réfulté

plufieurs hypocondries ; & j’ai vu ici

,

en 1766 ,
un jeune Libraire de Lyon ,

à qiii l’on avolt confeillé les pilules

de Keyfer pour des dartres
, & qui

,

ayant beaucoup falivé
,
eut le genre

nerveux li fort aifeélé par cette éva-

cuation, qu’il éprouvolt prefque con-
tinuellement les mêmes fuffocations

que les femmes à vapeurs,& qu’il pleu-

roit involontairement ; outre cela il

fe croyoit à chaque inftantprêt à mou-
rir ; il ne voyoit autour de lui que
des cadavres , & ce fpeftacle étoit ac-

compagné d’un fentiment d’angoifle

affreux. On trouve dans Turner
(
i

) une obfervation affez femblable ;

c’eft celle d’un homme hypocondre ,

qui, croyant être infefté, fut traité par
un Charlatan

,
qui le fit violemment

faliver ;
il fortit du traitement, mai-

gre
,
foible

, & avec la tête entière-

ment tournée ; il eft vrai que, dans ces

cas-là, il faut ajouter au mal que fait la

(i) Traité des mal, vénér.t.l. p. 187.
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falivation
,
celui qui refaite de la fiè-

vre
,
de l’inflaiTimation , des douleurs,

de l’infomnie j & des autres circonf-

tances maladives qui accompagnent
line forte falivation ;

on peut regar-

der ceux qui en fortent
,
comme rele-

vons d’une maladie très- grave ; mais
il n’en efi pas moins vrai que l’abon-

dance delà falivation eft la caufe prin-

cipale du mal j
le Libraire dont je viens

de parler avolt falivé prodigietifement,

prefque fans douleur & fans fievre.

§.38. La conftlpatlon eft une caufe

occalionnelle très fréquente des maux
de nerfs

j
quand on y eft fujet ,

elle

les aggrave ; les excrémens retenus

deviennent un ftimulus pour des nerfs

délicats
,
qui les irrite affez pulffam-

ment pour donner des accès de va-

peurs
, d’hypocondrie, d’étouffemens;

il eft important de la prévenir , & il

eft d’autant plus nécefl'aire d’y faire at-

tention, qu’elle eft très ordinaire chez

ces malades
\

c’eft un effet de la ma-
ladie qui , réagiffant fur elle

,
en de-

vient une nouvelle caufe. Dans les ma-
ladies qui ont leur fiege dans la tête ,

dans les épilepfies
,
les paralyfies , les

vertiges
,
les craintes d’apoplexie, il eft

également
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également important de prévenir la

conftipation
,
qui agit non-l’eulement

comme irritant
,
mais qui détermine

une plus grande quantité de fang au
cerveau

,
parce que la gêne de la cir-

culation dans le bas ventre produit

néceffairement un reflux dans les

parties fupérieures. Mais li la confti-

pation efl fouvent caufe occaflonnelle ,

il efl rare qu’elle foit caufe prédifpo-

fante
, & fi dans un corps dont les

nerfs feroient bien conftitués
,
la conf-

tipation venoit à les déranger
,
ce ne

feroit qu’après avoir occaflonné d’au-

tres maladies qui en font les fuites

plus immédiates
, & qui détermine-

roient les maux de nerfs.

§. 39. La diminution l’augmen-

tation de l’urine font aufli deux eau ••

fes qui peuvent occafionner des maux
de nerfs. Quand quelque vice dans
les reins empêche cette fécrétion

,
ou

quand l’urine retenue dans la veflie y
devient âcre, il en réfulte, foit par l’ir-

ritation qu’elle produit fur la veflie

même, foit par cellequ’elle occafionne

dans d’autres parties (/f), il en réfulte

,

Urina fupprejjîo tremores inductre.

Tome IL Pan, J* D
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dis-je, des irritations nerveufes que) ai

vu occafionner chez le même malade

,

( un tailleur allemand , âgé
d’environ

foixante ans ,
& affez faiii ,

veur )
deux accès d’afthme convulüt &

un accès d’épilepûe.On m’appella apres

ce dernier; je trouvai le malade pro-

fondément affoupi ;
d’après tout ce

qu’on me dü’oit des accès precedens

de fa fanté ordinaire ,
ne fachant

à quoi attribuer fes piaux ,
Sc vou-

lant m’aider de tous les fignes pol-

fibles ,
je demandai à voir ^«rine

,

on en chercha inutilement
, ^ ü tut

aifé de vérifier qu’il n’en avqit point

rendu depuis plus de deux fois vingt-

quatre heures ;
je fis chercher un

chirurgien qui ,
ayant introduit a

fonde ,
en tira une grande quantité

fl fétide ,
que l’on fut oblige d ouvrir

promptement la chambre & de la par-

fumer ;
le malade revint bientôt a lui :

quelques taffes d’infufion de tamarins

le remirent parfaitement ,
6c payant

revu quelques mois après, il m allura

n’avoir jamais eu aucun retour de

fila ,
mauria ad ccrebrum dilata GOKTER

cotnp. t% 2 2.
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mal. J’ai vu des mouvemens convul-
fifs & une toux convulfive invétérés
fe terminer par de violentes ardeurs
d’urine

,
& fe reproduire quand elles

ceffoient ; le changement étoit fur-tout
rendu fenfible par la ceflation de la
toux qui étoit prefque continue

, &
qui ceflbit dans l’inflant même où l’ar-
deur commençoit,&recommençoit dès
que l’ardeur cefToit

; cette alternative
dura pendant quelques femaines; mais
les ardeurs d’urine ne duroient que
trois ou quatre jours, & la toux douze
ou quinze. J’ai vu fouvent chez d’autres
malades que des urines très-chargées
les mettoient à leur aife

; fi elles
•etoient moins colorées fans être phis
abondantes

, tous les nerfs étoient
dans un état d’irritation qui prou-
yoit que l’urine chargée entraînoit
des parties acres qui les irritoient.Andrée cite un cas analogue à ce-
lui dont je viens de donner l’hiftoire
qui fera placé ailleurs

; & M. M or-
gagni a aulTi remarqué qu’une trop
pande quantité d’urine

, en laiffant
es tels moins délayés

, augmente les
convuUions qui dépendent d’âcre-

D Z
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té (/J. La quantité exceflive d’urine

nuit encore en jettant dans un vérita-

ble épuifement , & l’épuifement con-

duit à la mobilité ;
auffi l’hypocondrie

eft une des premières fuites du diaj-

betes : mais en général cette caufe ett

affez rare. . .

S 40. Si la tranfpiration qui elt

plus confidérable que les urines, vient

à fe déranger ,
& elle fe dérange très-

aifément ,
ce dérangement a des luîtes

bien plus funeftes ;
fon organe conti-

nuellement expofé à l’aftion de tous les

aeens externes ,
fouffre très-fréquent-

nient ,
& dès que fes fonaions font vi-

ciées , la maffe des humeurs fe trouve

furchargée de parties âcres& irritantes

oui deviennent un ftimulus capable

de produire une foule d effets fâcheux ;

mais pour me borner à ceux qui in-

téreffent finguliérement le genre ner-

veux ,
il occafionne ou une mobilité

générale ,
en tenant par-tout les nerfs

dans un état d’irritation ,
ou des

convulfions plus ou moins violentes

de tout le corps ou de quelqu or-

(/)£><; Sedib. & cauf. morb. ep. 9. §«

7. 6* II.
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ipne particulier. L’accident qui en ré-

niîte le plus fréquemment , c’eft une

cfpece d’oppreflion convulfive , ou
une angoiffe fourde

,
que les malades

ont peine à peindre ,
mais que j’ai

vu fouvent chez les femmes qui ont

les nerfs fort délicats , & qui tom-
bent dans cet état dès que le grand

froid
, l’humidité , une émotion

,
les

veilles
, ou quelqu’autre circonftance

ont arrêté la tranfpiration.

C’eft à la diminutioD de cette éva-

cuation, fans caufe apparente, qu’il faut

fans doute attribuer des maux de nerfs

qui viennent peu -à-peu fans qu’il foit

polîible de démêler ce qui les occa-
lionne ; un payfan âgé de cinquante-

Cx ans
,
qui ne paroiflfoit point ufé ,

vint me confulter en 1765 pour des

mouvemens convulfifs dont il avoit

commencé à être attaqué depuis qua-
tre ans , & qui fuccefîivement étoient

devenus plus forts ; il les éprou-
voit fur - tout dans les bras & dans
«les jambes

,
quelquefois dans tout le

corps ; ils le faififfolent tout-à-coup
,

ordinairement quand il étoit en repos,
ou dans une aftion très-modérée, ja-

mais quand il marchoit , plus fouvent

D 5
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& plus fortement au lit
, & durant

plus ou moins long-tems
,
mais tou-»

jours fans douleur , fans que cela l’eut

affoibli
, & fans aucun dérangement

dansfafanté. Il ne s’étoit livré à au-
cun excès

,
il n’avoit eu aucune ma-

ladie
,
ni aucun chagrin , n’avoit fait

aucune chute ,
n’avoit reçu aucun

coup
, n’avoit rien changé à fon gen-

re de vie ; en un mot je ne pus dé*

couvrir aucune caufe apparente de ce

mal
; je ne vis qu’une tranfpiration

diminuée
, & par-là même un fang

un peu âcre qui put l’occafionner :

les remedes dirigés fur cette indica-,

tion le foulagerent affez promptement.
Les coliques convulfives chez les

perfonnes qui y font fu jettes , font une
autre fuite de la même fuppreflion

qui fe préfente très-fouvent.

Quand on eft accoutumé à des fueurs

abondantes
,
leur fuppreffion occafion-

ne des accidens plus prompts Se plus

violens que celle de la tranfpiration

ordinaire. J’ai vu une payfanne forte

& robufte
, âgée de cinquante - trois

ans
,

Se fe portant très-bien j mais fu-

jette depuis la fuppreflion des réglés

à des fiieurs conftdérables tous les
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matins, qui, ayant gllffé dans unfen-

tier au commencement d’une pluie

qui la furprit ,
fe fit affez mal au pied

pour ne pouvoir pas achever fa route

feule
, & attendit plus d’une heure

,

expofée à une groffe 'pluie
,
fans qu’il

parût perfonne qui pût lui aider ; les

fueurs ordinaires ne revinrent point

les trois matins fuivans ; elle paffa le

troifieme jour dans un mal-aife & une
foibleffe très-grande

,
& la nuit elle

éprouva de violens mouvemens con-
vulfifs dans les mufcles de la mâchoi-
re

,
du cou

,
du dos

,
des bras

,
avec

la plus grande gêne dans la refpira-

tion ; fa peau étoit en même tems
de la plus grande fécherefi'e. Une boif-

fon abondante d’eau & de lait pendant
quelques jours

,
quelques bains tiédes,

&, deux foirs de fuite, une dofe de
laudanum liquide de S ydenham
rétablirent entièrement les fueurs

, ôi
lui rendirent la fahté ; V i l L i S a

déjà une obfervation affez femblable
;

(/w) & l’on en trouve dans le fepul-

chretum de Bonnet deux très-frap-

pantes : l’une eft celle d’un jeune

{m) De morb, convulf, ch, 5. p. <j.

O4
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homme de quatorze ans , dont la

ftieiir J à la fin d’un troifieme accès de

fievre
,
fut arrêtée par imprudence , &

qui tomba dans des convulfions de la

bouche , du cou
,
de toutes les autres

parties ;
il eut un violent tétanos ,plu-

fieurs parties fe paralyferent , il perdit

abfolument la parole & refta dans cet

état plus de quinze jours ; une fievre

continue l’en tira. La fécondé eft celle

d’un homme mafqué
,
qui, ayant fort

chaud fous le mafque
,
ne put pass’ef-

fuyer ; la fueur fe réfroidit , & il eut

des convulfions dans les mufcles de
la bouche («). La tranfpiration du
poumon peut fans doute aufli être

léfée , & une Dame dont je reparle-

rai plus d’une fois
,
qui étoit fujette

aux maux de nerfs les plus fâcheux ,

& fur-tout à une gêne habituelle de
la refpiration

,
qu’elle fentoit être

fpafmodique & qui étoit accompa-
gnée d’un fentiment de féchereffe

dans la poitrine
,

fe trouva tout-à-

coup finguliérement foulagée par les

vapeurs des bains publics de Plom-
bières ; elle fentoit le jeu de (a refpi-

(/2)T. I. p. 3 33.
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ration devenir plus alfé ; elle l’eut

enfuite plus facile, & la poitrine moins

féche.

§. 41 . Les évacuations trop abondan-

tes par les felles mènent aufli aux maux
de nerfs. En général les perfonnes

très-robuftes font difpofées à laconf-

tipation ; des organes digeftifs très-

forts développent tout ce que les ali-

mens ont de nutritif, & les vaiffeaux

abforbans ayant toute leur énergie

en tirent tout ce qu’ils peuvent

fournir •, il refte très peu de matière

excrémentitielle , & les inteftins n’é-

tant ni trop fenfibles ni trop irrita-

bles
,
ne font pas ftimulés par ce peu

d’excrémens , & ne font pas obligés

de les expulfer trop fouvent ; dans

ces cas ,
les alimens font véritable-

«lent utiles
,
& augmentent les for-

ces ; mais fi par des difpofitions dif-

férentes
,
on a de fréquentes déjec-

tions, les alimens nourrilfent beaucoup
moins

,
on eft moins réparé

,
la fibre

acquiert moins de forces
, les hu-

meurs font moins élaborées
, elles ref-

tent crues & irritantes , la féparation

des efprits animaux eft moins abon-
dante

,
ils font moins qualifiés ; ainfii

D5
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la mobilité cfl plus grande ,

6c il cfî

très-ordinaire de voir les perfonnes

trop relâchées avoir le genre nerveux

fort délicat, quoiqu’il y ait cepen-

dant auffi fouvent une conftipation

opiniâtre dans les maux de^ nerfs.

Quand le mal dégénéré en véritable

diarrhée ,
les maux de nerfs peuvent

devenir très confidérables par le re-

lâchement général 6c 1 épuifement ab-

folu dans lequel on tombe ;
une diar-

rhée ttès-forte a les mêmes dangers

qu’une hémorragie ,
6c elle nuit aufli

en dépouillant les inteftins de leur

mucofité ,
qui eft fouvent très-long-

tems à fe réparer ,
ou ne fe repare

jamais *, les nerfs de ces parties ref-

tent par - là même dans un état de

fenfibilité habituelle ,
qui influe fur

celle de tous les autres. On volt fou—,

vent après une diarrhée abondante une

mobilité ft grande ,
que le jour , le

bruit ,
les odeurs font infupportables ;

l’eftomac ne fupporte plus rien ,
62

les inteflins acquièrent une telle fen-

fibilité ,
que tout ce qui y paffe fait

fouffrir des douleurs vives 6c occa-

fionne des convulfions v d’ailleurs l’e-

tat de langueur des nerfs de l’eflomac
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& des inteftins entraîne celui de ceux

de tout le corps ;
le dégoût

, les maux
de cœur qui accompagnent fouvent

cette maladie ,
Tinfomnie qui en eft

une fuite
,

contribuent à jetter les

nerfs dans un dérangement total ; &
on ne guérit jamais leurs maladies

auflî long-tems que la diarrhée fubfifte,

à moins qu’elle ne foit critique &
n’emporte la caufe de la maladie

,

comme on le voit quelquefois.

§.41. De toutes les évacuations
, il

n’y en a point
,
foit qu’elle folfexcefli-

ve
,
foit qu’elle foit infufïifante

,
qui

ait des fuites plus funeftes que cel-

les des humeurs deftinées chez l’im

& Vautre fexe à la reprodudion de

l’efpece. J’ai donné avec le plus grand
détail le tableau de ces maux dans un
ouvrage où ces détails étoient nécef-

faires
; ils feroient déplacés ici

,
6c

je me bornerai à rappeller en peu de
mots les principaux accldens qui font

la fuite de ces excès vénériens
, & à

préfenter quelques obfervations fur
'

les fuites de l’exceffive continence.

Je ferai ici une obfervatlo.n
; c’efl;

que le vrai fperme donné aux feuls

mâles
,
étant bien ^«tivailVé 6c d’ii-

'

D 6
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ne bien plus grande importance que
l’humeur que perdent les femmes ,les

maux qui refultent de ces excès font

en général bien plus fréquens chez

les premiers ip) ; mais cette humeur
étant trèS'fufceptible chez les femmes
de devenir âcre ,

les accidens qui en

réfultent font ordinairement plus vior

lens que chez les hommes.
Les principaux fymptômes qui font

la fuite de ces excès , & qui dépendent

& de l'évacuation même & des mouve-
mens convulfifs qui l’accompagnent

,

font l’extrême mobilité
, l’afFoibliffe-

ment général
, celui de l’ouïe & de la

vue, la diminution de toutes les fa-

cultés, les vapeurs, l’hypocondrie , la

paralyfie, les convulfions , l’épilepfie

même. M. Zimmerman a vu
une jeune femme qui s’étoit bleffée

plufieurs fois après de^ coliques fpaf-

modiques très-fortes, & qui avoua en-

fin que ces coliques étoient la fuite

des devoirs conjugaux remplis trop

fouvent par fon mari
,

ce qui lui oc-

(o) J’ai cependant été confulté pour un
mari & une femme , chez qui les mêmes
excès occafionnoient les mêmes accidens ,

peut-être même plus forts chez la femme.
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cafionnolt une extrême foibleffe
, &

enfuite ces douleurs atroces & inÂ.ip-

portables (/>).

Les défordres qui réfultent de l’hu-

meur trop amaffée
,
corrompue

,
de-

venue âcre , font ordinairement plus

prompts
,

plus violens , & portent

finguliérement à la tête ; ce qui fait

qu’ils font prefque toujours accompa-
gnés

,
ou d’une profonde hypocon-

drie avec une pudeur exceflive aufli

long-tems que l’on conferve la raifon,

ou d’une folie déclarée avec l'impudi-

cité la plus effrénée quand cette rai-

fon eff perdue; les accidens dépendent

& de l’irritation phyfique fur les

nerfs , & de ce que l’état de defir

continu, dans lequel elle jette le cer-

veau , entraîne tous les inconvéniens

qui réfultent de l’infomnie , de la ten-

fion d’efprit foutenue , de l’inquiétu-

de
,
de la honte

,
du défefpoir.

Les maux qui dépendent de cette

derniere caufe
,

plus fecrets encore
que ceux qui dépendent des excès ,

n’en font pas moins réels
, & n’en

méritent pas moins les foins des Mé-

(j>) Exper, t, Z. p. 363.
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decins ; les malades mêmes ont d^au-

tant plus de droit à intéreffer
,
que

c’eft toujours le fentiment de la ver-

tu & du devoir qui les a jettes dans

cet état
, dont le tableau forme un

argument fi fort contre ces établifle-

mens oti le premier engagement eft

de facrifier à jamais des défirs , dont

on ne connoît pas la force à l’âge

ou l’on promet de les vaincre On
verra dans le chapitre de la folie ,

l’hiftoire bien frappante du Curé de

Guyenne que la fougue du tempéra-

ment, réprimée par la force de la vo-

lonté
,

jetta dans le délire le plus

complet. Les accidens font cependant

en général plus fréquens chez les fem-

mes
,
parlaraifon déjà alléguée

, &
parce qu’elles ont plus de, moeurs.

Sans parler des hiftoires peut-être

trop exagérées des femmes de Milet

,

& de celles de Lyon dans le quatriè-

me fiecle
,
on a une obfervation bien

atteftée, que la fureur utérine peut
être épidémique ; S t E G M A la vit

à Mansfeld ; en Juin, Juillet, Août
1698 ,

il y eut des manies « des mé-
» iancolies & des fureurs utérines ,

J) qui régnoient épidémiquement dans
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» cette ville

;
je vis ,

ajoute-t-il
, dix-

)) huit de ces dernieres » (<7) , & les

fuccès du mariage chez quelques fem-
mes attaquées de maux de nerfs prou-
vent l’exiftence de cette caufe;ScHMiD
vit une femme accablée de toutes

fortes d’accidens hyftériques
,

qui
avoit été faignée cent feptante fix fois y

& avoit pris beaucoup d’autres remè-
des inutilement

,
que le feul mariage

guérit (r)
; mais on a abufé de ce

petit nombre d’obfervations
,
pour en

conclure que le mariage eft le reme-
de à tous les maux des jeunes per-

fonnes ; on verra ailleurs qu’il n’y a
rien de plus favix

,
& dans le même

endroit oîi Schmid rapporte l’obfer-

vation que je viens de citer, il ajou-

te celle de l’inutilité du mariage chez
une autre femme hyftérique.

Article VI.
Des relies,

§. 43. Une autre évacuation qui

a une influence très - marquée fur

ks nerfs
,

c’efi celle des réglés. Elles'

(7) Amb. StegmaN hifî. Epid. Mans-
feld, ann. 1698. Vid. Sydenham opert

omn. t. 2. p, I 25.

(/) Medicina Septentrion, t. 2. p. 48.
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occafionnent fréquemment des maux
de nerfs dans cinq cas différens : i°.

chez les jeunes perfonnes avant que
de s’établir ; i°. chez les perfonnes dé-

licates toutes les fols qu’elles revien-

nent; 3
“.quand elles fefupprlment tout-

à-coup; 4°. à l’époque naturelle de leur

ceflation
,
environ l’âge de cinquante

ans; 5°. quand elles font trop abon-
dantes & dégénèrent en pertes (j).
Je dois parler ici des quatre premiers

cas ; le dernier rentrera dans l’article

des hémorragies en général.

§. 44. L’approche de l’âge de puber-

té eft un tems de crife pour les jeu-

nes gens de l’un & de l’autre fexe ;

mais il eft beaucoup plus marqué
chez les jeunes filles

,
par trois rai-

fons ; la première
,

c’eft qu’il y a un
développement plus confidérable à fai-

re , une évacuation qui leur eft par-

ticulière à amener, & que le dévelop-

pement des feins qui eft quelquefois

douloureux , ajoute au travail du dé-

veloppement de l’uterus ; la fécondé
r

(j) Hippocrates avoir déjà dit 1 . 5. aph.

57. que les réglés trop & trop peu abon-

dantes étoient également une caufe ea

maladie.
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c’eft qu’ayant naturellement le genre

nerveux plus délicat ,
elles font ex-

trêmement travaillées par ces dévelop-

pemens qui font peu fenfîbles chez les

jeunes garçons dont les nerfs n’ont

pas la même mobilité ; la derniere,

c’eft que leur genre de vie concourt

à augmenter les accidens
, au lieu que

celui des jeunes gens d’un autre fexe

eft un remede continuellement appli-

qué. Chez les jeunes filles
,
l’eflomac

eft ordinairement dérangé
,

elles ont

peu d’appétit
,

digèrent mal : fou-

vent elles vivent d'alimens âcres ;

ces mauvaifes digeftions amènent I5
foiblefle ; la foibleffe jette dans l’i-

naftion ; les fécrétions & les excré-

tions fe dérangent ; ainfi tout fe réu-

nit pour affoiblir le genre nerveux.

Le concours de ces clrconftances fait

que leurs nerfs acquiérent fouvent la

plus grande mobilité ; & il n’eft pas

rare de voir à cette époque ces jeunes

perfonnes éprouver des accidens hyf-

tériques très-forts
,
qui vont en aug-

mentant jufques à ce que les réglés

aient paru
, 6c qui font fouvent ren-

dus plus graves par les fecours
,
parce

que pour remédier aux premiers accir
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dens

,
ou pour hâter l’évacuation ^

on fe permet quantité de remedes

violens
,
qui alFoibliffent & troublent

la machine dans un tems où elle

eft en a£lion, où elle achevé fes dé-

veloppemens
, où elle prend fon ac-

croiflement , en un mot

,

où elle a le

plus befoin de toutes fes forces
,
&

de l’emploi le plus harmonique de fes

forces ; & ce traitement devient le

germe d’une langueur qui durera aufli

long-tems que la vie.

Je dois l’avouer ici ; ce font les er-

reurs dans le traitement des maladies

de cet âge qui ont occafionné le plus

de dérangement dans la fanté des

femmes. J’ai peu vu de convulfions

plus fortes que celles de deux per-

fonnes , l’une âgée de quinze ans

,

l’autre de feize
,
qui l’une l’autre

avoient joui jufques à quatorze ans

d’une très-bonne fanté ; à cette épo-
que elles étoient tombées dans un
état de foibleffe , de langueur

,
de fen-

fibilité; chez l'une on avoit tout at-

tribué à la pléthore
,
& on l’avoit fai-

gnée , évacuée
, mife au régime le

plus foible ; chez l’autre on avoit ac-

ciifé la foibleffe de la nature , ôc on
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l’avoit aidée par les toniques , les fpÎT

ritueux , les volatils ; le réfultat avoit

été le même ,
une exceffive mobilité ,

& des convullions qui ne s’adouci-

rent que par la ceffation abfolue des

remedes pendant quelque tems , & la

reprlfe des remedes très doux dans la

fuite ; il feroit inutile d'accumuler les

obfervations de cette efpece
,
elles font

trop fréquentes : mais je dois faire re-

marquer que, fans qu’il y ait de faute

dans le traitement, les jeunes perfonnes

prennent fouvent des convulfions à

cette époque
,
mais qui font peu fâ-

cheufes
, & dont elles fe guériffent ra-

dicalement ; Si. je répéterai ici ce que
j’ai dit ailleurs : c’eft qu ily a de jeu-

nes filles qui ne font point du tout

pléthoriques
,

qui ne font que déli-

cates
,
qui ne font pas dans le cas

d’avoir befoin de régies
, & que l’on

tue en voulant les forcer. 3’en ai vu
chez qui elles ne s’établifloient qu’à

l’âge de vingt - deux
, ou vingt -trois

ans i il y en a pour qui elles font

toujours une évacuation fâcheufe ,

qui ne font bien qu’à leur approche ,

parce qu’alors elles ont autant de fang

qu’il leur en faut
, Sc qui font mal

d’abord après,parce qu’elles font épui-
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fées ; il faudroit

,
pour qu’elles fuffent

très-bien
,

leur donner périodique-

ment un peu de fang ,
plutôt que de

leur en ôter.

§. 45. Après avoir eu bien de la

peine à s’établir une première fois

,

les réglés continuent fouvent à être

accompagnées d’accidens très-graves;

l’engorgement des vaiffeaux ,
à l’ap-

proche des réglés , forme un foyer

d’irritation qui devient un ftimulus

afféz fort pour occafionner des dou-
leurs très-aiguës

, dont je parlerai fous

le nom de coliques mcnjfrudhs , &
ces dou'eurs occafionnent quelquefois

de très-fortes convulfions. J’ai vu plu-

lieurs malades chez qui elles commen-
çoient plus de vingt - quatre heures
avant l’arrivée des réglés, & chez qui
elles duroient fouvent plufieurs heu-
res vprefque fans interruption

;
quand

elles font aufli fortes
, elles laiffent

prelque toujours les nerfs dans un
état de foiblelfe & de mobilité qui

difpofe à toutes les maladies nerveu-
fes.

Je reparlerai de ces coliques en trai-

tant des fpafmes de l'uterus ; mais il

faut remarquer que parmi les femmes
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qui n’ont pas de douleurs à cette épo-
que

,
il y en a cependant qui font

moins bien à l’approche des réglés

que dans d’autres tems
, & cela eft

même général pour le plus grand

nombre ; elles ont un peu de pefan-

teur , d’engourdiffement ,
d’affoupifle-

ment
,
moins de force & de gaieté ;

ces accidens dépendent peut être un
peu de la pléthore générale

, mais
principalement de la pléthore de l’u-

terus j & ce qui la démontre , c’eft

qu’une évacuation très peu confidéra-

ble par les réglés les foulage d’abord ;

ce qui prouve auffi que le genre ner-

veux eft très-intérefle dans ces cir-

conftances
, c’eft que les femmes font

beaucoup plus fenfibles à cette épo-

que à toutes les impreflions morales

& phyfiques
,

plus fufceptlbles fur-

tout de triftefle , d’ennui , de vivacité,'

de frayeur ; plus fenfibles à la fati-

gue, au froid ,
à la chaleur j leur ef-

tomac eft aufli beaucoup plus délicat

,

& demande beaucoup plus de ménar
gemens.

§. 46. Mais les accidens nerveux
les plus graves font ceux qui vien-

nent de la fuppreflion des réglés,
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quand une fois elles ont été réguliè-

rement établies. Les caufes de cette

fuppreflion ont lieu ou entre deux

époques , & alors les réglés manquent
quand elles devroient revenir, & c’eft

alors feulement que les fymptômes
fe développent ;

ou elles agiffent quand
les réglés font déjà établies

,
& les

fymptômes fe déclarent prefque tou-

jours fur le champ , & font bien plus

violens que dans le premier cas ,
fur-

tout il la fuppreiîion fe fait dans les

premiers Jours ; c’eft encore un de

ces cas dans lefquels les erreurs du
‘traitement font fi funeftes.

Si la fuppreifion eil la fuite d’une af-

feûion nerveufe
,
d’une maladie fpaf-

'modique
, &: que fans faire attention

à cette caufe
,
on veuille forcer le re-

tour des réglés par des remedes vio-

lens , on jette les malades dans un
état fâcheux

,
qu’H ippocrates

a déjà connu
,
quand il a dit que fi les

convulfions ou les défaillances furvien-

nent pendant les réglés
,

c’eft un mal
(r)

,
puifqu’en effet cela les fupprime

(f) L. 5. aph. 56. 11 a indiqué dans plu-

(ieurs autres endroits les accidens qui ré-

-fultent de leur fuppreflion. V. de Superf.
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prefque toujours ; & les fuppreffions

qui arrivent à cette époque produr-

fent des maladies quelquefois fi bifar-

res
,
que ce font fans doute des ma-

ladies de cette efpece qui ont perfua-

dé autrefois , dans les fiecles d’igno-

rance oii les maladies étoient mal ob-

fervées & mal connues ,
que les ma-

lades croient poffédés
, 5c ce que j’au-

rois eu peine à croire ,
li je n’avois pas

la lettre qui l’attefte, l’ont perfuadé en-

core depuis peu à toute une famille très

diftinguée dans une Province d’un

Royaume voifin.Mlle la C. de*** âgée

de vingt ans
,
traverfoit une rue dans

le tems de fes réglés : un gros paquet de

linge tombe à côté d’elle ; elle eft ef-

frayée; les réglés fe fuppriment
,
& elle

prend des palpitations 6c quelques dé-

faillances; entr’autres remedesirritanSj

on lui fit boire pour rappeller les régies

beaucoup d’eau de Balaruc;relFet de ce

traitement fut tel qu’elle tomba dans

des convulfions , d’une force j d’une

44. de mort. mulA. I. N°, lo. de virg.

morb. N°, 2. Celse les indique auflî 1 . z. ch.

7. p. 59. & ces différerts paflages fe trou-

vent réunis dans les comment, de Rieger.

t. 2 . p. 1 zp.
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longueur

, d’une fréquence ôc dVnc
bifarrerie fi extraordinaires, qu’après

avoir épuifé tous les fecours phyfiques

de la Province, & avoir fait inutile-

ment qnelques confultes ailleurs
,
on

ne vit qu’une caufe furnaturelle 6c

très - mal - faifante qui put opérer

une telle maladie ; on accufe le Dia-

ble
, & après mûre délibération

,
après

avoir bien décidé que tous les fe-

cours de la médecine feroient inu-

tiles
,
on convient que l’exorclfation

eft la feule voie de falut ; le jour

eft marqué , les Eccléfiaftlques du
voifinage font convoqués , l’heure ap-

prochoit , la cérémonie alloit com-
mencer

,
quand M. le M. D. ami de

la maifon arrive par hafard ; on étoit

déjà réuni dans le lieu où la céré-

monie alloit s’exécuter : il ne trou-
ve qu’un domeftlque de qui il a

beaucoup de peine à fçavoir ce qui

fe paffe d’extraordinaire ; enfin infi

truit J il court à fon ami
,

raifonne

avec lui, lui faitfentir toute l’extrava-

gance de cette opération , & en ob-

tient le tems nécefiaire pour m’é-

crire. Je ne vis que les fuites natu-

relles d’une irritation exceflive ,occa-

fionnée
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fiomiée par des remedes violeus.; je

crus qu’il falloit traiter la malade

comme une perfonne empoifonnée';

j’ordonnai l’iifage du lait pour tout

aliment, tout remede ,
toute boiffon ;

6c les accidens ne tardèrent pas à dif-

paroître ^ ils n’auroient.jamais eu lieu ,

li on fe fût borné ^
après la frayeur j à.

quelques bains tiedes, un régime doux,
quelque boiffon délayante 6c un peu
diaphorétique ,

6c à un exercice fré-

quent
3

c’eft prefque le feul traite-

ment qui convienne dans ces cas.

J’ai vu une fille de dix-huit ans, qui, fa-

tiguée pendant deux mois à foigneruri

malade , n’eut pas fon retour au tems
marqué 6c refta languiffante j une fé-

condé époque ayant également paf-

fé fans évacuation
, elle commença

h avoir de fréquens vertiges avec
-des envies de vomir continuelles ,

mais inutiles -, bientôt les vertiges

furent fuivis d’évanouiffemens
,
6c les

évanoiuffemens de mouvemens con-
vulfifs , Air-tout dans les mufcles de
la poitrine 6c des bras

^ qui alar-

moient tous les afliftans
,

qui du-
roient quelquefois deux heures 6c re-

venoient trois ou quatre fois dans le

Tome II, Pan, T, E
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jour ; elle fut foulagée au bout de

quelques jours ;
tuais elle fç trouva

plus mal à l’approche du troifieme re-

tour, qui manqua encore, Scelle n

entièrement guérie que quand les re-

eles fe furent rétablies le quatrième

Lis. Les exemples de cette efpece

font fi fréquens ,
quil foro'«

tilê d’en cher un plus Çtand nom-

bre ^
je paffe à la ceffation que

râge amene naturellement ,
plus fou-

vent à l’âge de quarante fept ouqua-

i-arite-buit ans , cpi’à celui de cinquan-

^ ^
plufieurs fois dès l’âge de quaran-

te ^
même chez quelques femmes lans

taufe maladive, beaucoup plus tôt;] ai

connu trois fœurs qui les avoient per-

dues à trente-fix ans ,
époque ou elles

avoiènt auffii ceffé chez leur mere ;

quelques femmes les confervent )ul-

'ques à cinquante* deux on cinquante*

trois ans j
mais ces cas ne font pas

fréquens , 8c l’on peut appliquer qu en

gériéral les réglés fubfiftent trente U
un ou trente deux ans.

On a regardé l époque de leur cei-

fation comme un âge très dangereux

pour les femmes, & il a fans doute

fes dangers , mais, je fuis perfuade
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qu’ils font bien moins grands qu’on

ne le croit ordinairement, & quoi-

qvi’il meure plufieurs femmes à cet

âge
,
ce n’efl point par néceflité »

mais
,
comme je l’ai dit ailleurs ,

par-

ce qu’il eft très-aifé de leur faire du

^al. Depuis vingt-cinq ans
,
je n’ai vu

mourir aucune femme des fuites de

cette époque, & j’ai tout lieu de croire,

d’après un grand nombre d’obferva-

tions
,
que les accidens de cet âge font

le plus fouvent l’effet de la négligent

ce ou du traitement
, & qu’on peut

les prévenir. J’ai déjà donné dans l’A-

vis au peuple quelques préceptes gé-
néraux dont l’expérience a prouvé
l’utilité à beaucoup de femnies

j
mais

comme cette matière eft très - inté-

reffante
,

qu’elle n’eft point étran-

gère à un traité des maux de nerfs

puifque c’eft une époque où réelle-

ment ils s’affeftent très - aifément ,

&que jufques à l’excellent mémoi-
re de M. F O T H E R G I L L , in-

féré dans un ouvrage très - intéref-

fant
, mais peu répandu hors de

l’Angleterre ( u) on n’avoit rien de

( « ) Medical objervatïons and inquiries,

É 1
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bon l'ur cette matière

,
puis d’ailleurs

que cet habile Médecin n’a pas en-

vifagé fon fiijet fous le même point

de vue que moi , on me permettra ,

non point de traiter cette matière en

détail ,
mais de donner quelques prin-

cipes dont la vérité m’eft démontréé

par l’expériente , & dont l’application

limple& facile peut prévenir un grand

nombre d’accidens fâcheux. Je don-
nerai en même-tems l’effentiel des ob-

fervations de M. Pothergill.

§. 47. Deftinées à nourrir un en-

fant dans leur fein & de leur fubf-

tance ,
les femmes ont du être for-

mées de façon qu’il put s’amaffer chez

elles un excédent de nourriture
, &

qu’il s’amaffât dans l’endroit où l’enf

fant doit fe nourrir , & leur organi-

'fation répond parfaitement à ces deux
fins j

les vaiffeaux plus lâches dès le

moment de leur naiffance que ceux
des hommes , opérant une aûion
moins forte

,
la déperdition chez elles

eft moins confidérable , & la pléthore

bien plus aifée
j les artères de Tutér

vol. 5. Lond. 1776. of the management

proper at the ceffation of the menfes. p. 160*
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font que l’excès du fang s’y porte

plutôt qu’ailleurs : c’eft le magafin

pour la nourriture du fœtus 5
mais

on n’a pas toujours un enfant à nour-

rir
, & fi les humeurs accumulées dans

l’uterus n’avoient point eu d’écoule-

ment, fa tenfion auroit augmenté au

point de dégénérer en maladies trèsr

graves
; il falloit donc que le fang

put s’y amaffer , & en même-tems
s’évacuer, quand il ne feroit pas nér

ceffaire & qu’il y en auroit aflez pour
devenir incommode ^ c’efi; à quoi la

nature a pourvu
,
en faifant les veines

de l’uterus moins foibles proportion-

nellement que les arteres. Quand cel-

les ci font difiendues à un certain

point
, & que cette furcharge leur

devient incommode, ftimulées parce
fang même

, elles augmentent la force
de leur contraftion

^ & trouvant de
la réfiftance dans les veines

,
ce fu-

perflu s’évacue par les ramifications
de ces arteres qui s’ouvrent dans la

cavité même de l’uterus
,
quelquefois

peut-être du vagin
, & qui à l’ordi-

naire ne donnent que cette fine féro-

lité qui fait la tranfpiration interne

E 3
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de toutes les cavités ( x ). Cette plé-

thore locale étant évacuée
,
les arteres

dilatées reprennent leur diamètre ,

l’écoulement finit & tout rentre dans

le premier état , mais les mêmes cau-

fes fubfifiant , le même effet fe repro-

duit au bout d’un terme qui efl: affez

généralement chez toutes les femmes
,

celui de vingt- neuf à trente jours.

Cette évacuation commence quand
une femme a prefque fini fa crue ,

qu’elle peut préparer plus de fan g
qu’il ne lui en faut pour fa propre
nourriture ; elle finit environ l’âge

où l’on ceffe de pouvoir fournir à

l’entretien d’un enfant , & où l’on

ne peut préparer à vivre que pour foi :

on forme moins de fang, & les artereS

de l’uterus,en acquérant plus de force,

font moins difpofés à en recevoir

l’excédent ; l’évacuation finit ; com-
me le remarque très - bien M. F o-

(x) On fent bien que je ne fuis point

entré dans des détails anatomiques & phy-
fiologiques néceflaires à une traftation en-

tière de cette fonéhon
;
mais je ne l’ai

pas dû
, & je renvoie à la Phyfiologie de

M. Haller.
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THERGiLE, tiioîiaution dans

la provifion pour les réglés ^ l’affaifr

fement ou la diminution des vaifTeaux

qui doivent en recevoir qu en évaçuçi:

l’excédent, avançoient dans la inêmç
proportion ,

çette évacvtation f^niroit

fans aucun accident , ôc c’eft i:e qui

arrive à la plus grande partie des fem-
mes qui paffent cette éppque fans s’en

appercevoir^ vérité qu’il eft it^portant

d’inculquer^ pùifqu’il pas dou*

teux que la feulé.idçe 4e .^e dangfrij

le nom ^âge ‘ crkiq.tiç donné n .cet

âge
,
jette dans l’efprit deprefqùe tour

tes celles qui en approchent , une
crainte qui, les occupant continuelle-,

ment , leur fait un mal trés réel ; 8c de
celles qui font mortes dans ce tem?^

là, ily en a peut-être plus de la moi-
tié dont on peut dire ,

à 'la .lettre ,

qu’elles font mortes de peur.
Ce qui avoit fortifié cette crainte

fondée d’abord fur quelques faits , c’efl

l’opinion chimérique
,
que le faqg

menftruel étoit vénéneux , ôc que
retenu il agit comme un poifon ;

te opinion que l’on ne trouve points
chez les anciens Médecins grecs , mais
qui eft une erreur que nous tenQQ$

E4
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<ïès Arabes’, qui ,’*vivant dans^ ifn. payff

très-chaud
,
pouyoient avoir euquel-l

ques eVemplés déYâng menftriiel croiL-i

pi'dans la tfâVrte de TuterUs & àlté-'

ré , & qui àvoient amplifié dette idée’J

s’èft‘'èncorë chargée' de ^toutes for^^

tes de contes entre les mains dei’

femmes du péup4e
;
ce fang eft le même

que tout autre ^
auffi' long- tçms qu’iL

eft dans- fes vaiffeaux^ quoiqu’il s ’:

5
r

amaffe y il n’y croupit pas^; iquancb

il y croupirbit y 'il • ne s’^ corrompt

phoit pas au point de devenir véné^
neux ; fi quelques femmes fe plai-'

gnent dans le tems des réglés de
quelques fymptômes qui indiquent

dt l’âcreté
,
ils décodent ,

non point

de ce que le’ farîg-qui fe porte à lîu-t

terus eft âcre
,
mais rc>. ou de l^cretd

générale de la -mafiTe du fang;oii 1 °;

de ce que le fang qui croupit épan-

ché dans ruterüs ou dans le vagin ,

s’y altère & peut réellement, acqué-

rir un degré d’âcreté allez . confidéra-

ble. Gé n’eil donc point cominépoi-:

fdh' qü ri nuit'V ôc des'accid'ciis de cet

âgè'tîehHent^urriquement à ce que le

rapport entre lamiafle du fang & les

rè^fiftances de- d’uterus • ditiuinuent j
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mais cette caufe fimple peut fe com-
biner de plufieurs façons , & il en

réfulte des effets affez variés que l’on

peut réduire aux fuivans : 1®. des en-

gofgemens dans l’uterus même
, ou

dans les parties qui en dépendent ;

a®, des engorgemens dans les autres

vifceres du bas-ventre
;

3°. une plé-

thore générale ; 40. l’irritation du gen-

re nerveux
; 5

q. des hémorragies.

Les engorgemens ont lien
,
quand

la pléthore fubfifte
,
que les arteres

principales confervent leur foibleffe ,

& que les arteres exhalantes ou les

veines acquièrent plus de roideur ;

les perfonnes qui ont toujours eu les

réglés douloureufes
,

font fujettes à

cet engorgement ,
foit de l’uterus

,
foit

des trompes ,
des ovaires

,
& même

des organes extérieurs, parce que la

réfiftance à l’afflux du fang ne dimi-

nuant pas ,
& celle à l’évacuation

augmentant ,
il faut néceffairement

qu’il fe forme un engorgement
; ôc fes

fuites font toutes celles qui peuvent ve-

nir d’une telle caufe J' les plus légères

font un léger mal - aife
,
un peu de

douleur
,
un léger fentiment de pe-

fanteur au bas du ventre j les plus

£5
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graves font les ulcérés , les fcirres

^

les cancers & les comprenons fur

les parties voifines , d’oîi refaite une
nouvelle caufe de dérangemens.

Si la pléthore fubfifte , & que les

valffeaux de l’uterus fe refufent à la

recevoir
,

ce font fouvent les vaif-

feaux des vifceres voifins qui s’en-

gorgent ^ on voit à cette époque des

hémorroïdes
,
des douleurs dans les

reins &c un plffement de fang
^
ra-

rement un engorgement douloureux
des vaiffeaux de la veffie ^ mais ce qui

eftplus fréquent, c’eft l’engorgement

du foie qui produit quelquefois la

jauniffe & peut même dégénérer en

fcirre , & fur-tout l’engorgement des

valffeaux dè l’eftomac & des inteff

tins j aufli il eft de la derniere im-
portance

,
quand les malades font at->

taquées de fortes coliques à cet âge ,

de faire bien attention à cette caufe ;

fl on la perd de vue , comme cela

n’eft que trop fréquent , il en réfulte

dans les perfonnes robuftes & vives ,

des coliques inflammatoires; chez d’au-

tres la maladie noire
;

très* fouvent un
grand dérangement d’eftomac & un
affoibliffement fenfible des digeftions.
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Quand la pléthore exlftej fans qu’au-

cune partie fe furcharge particulié-

rement ,
il en réfulte une pléthore

générale , & tous les organes peuvent

en être alFedés , & fouvent le font

fucceflivement ,
fuivant que les cau-

fes occafionnelles déterminent plus ou
moins de fang fur telle ou telle par-

tie ; les vertiges
,
les maux de tête

,

tous les accidens de la pléthore
, du

cerveau ,
les palpitations

,
l’effoufle-

ment , le rhumatirme , font les fuites

de cet état ; & quelquefois cette com-
munion d’office qu’il y a entre l’u-

terus & les feins fait que quand l’é-

vacuation périodique diminue
,

les

feins fe gonflent {y) , s’engorgent &
peuvent devenir fchirreux.

(y ) Ce gonflement des feins , joint à la

fuppreflion des régies &au dérangement de

l’eftomac , a fouvent perfuadé à plufieurs

femmes que cette fuppreflion dépendoit d’u-

ne groffefle; elles l’ont efpéré non-feulement

pendant neuf mois , mais quelquefois pem-

dant plus d’un an. Un peu d'attention à l’état

del’uterus explique aifément tous les fymp-

tômes de ces (prétendues grofTelfes qui font

le fruit de l’âge , & on comprend aifémeûc

E 6
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Les nerfs foiiffrent dans cette- cir-

conftance par plufieurs raifons , dont

les principales font a l’efpece d irri-

tation continuelle ,
fort légère

,
il eft

vrai
,

qu’il y a dans l’uterus ; on a vu

que quelques .
femmes fouffrenx? à l’ap-

proche des réglés jufquesà ce que l’é-

vacuation foitfaitej &:dans ce cas
,
la

matrice eft fouvent pendant des années

dans . un état alTez reffemblant à celui

dans lequel elle eft avant les réglés.

Quand leshumeurs font lohg-tems dans

vm même organe ,
elles acquièrent un

peu d âcreté, & cette âcreté repompée,
irrite fans être un poifon. c II ne peut

point arriver de changement dans la

circulation d’un organe confidérable,

que ce changement n’ait de l’inftuence

fur toute la machine
; tous les orga-

nes font du plus au moins irrités.
,

& il en réfulte une plus grande mo-
bilité par une fuite de ce principe

conftant
,
que

,
quand les nerfs font

déjà légèrement irrités par une caufe

comment quelquefois elles dégénèrent en

maladies très-graves
, & comment d’autres

fois elles fe diflîpent fans accidens , fané

évacuations , fans remedes
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quelconque , la plus petite caiife ajou-

tée produit un eflFet confidérable d.

L’eftomac eft fou vent alFeûé
,

foit à

raifon de Ik pléthore particulière
,

foit à raifon de la pléthore générale ,

foit parce que quand l'uterus eft af-

fefté ,
l’eftomac loufFre conlîamment ,

& le dérangement de l’eftomac nui-

fant à la digellion
, les nerfs s’en ref-

fentent. e. La pléthore alFeûant le

cerveau
, îes fondions en fouffrént

néceffairement : /^enfin ,
prefque tou-

tes les fécrétions fe trouvant un peu
léfées

j
& fur tout la tranfpi ration

,

les humeurs acquièrent néceffairement

une âcreté qui devient une caufe de
mobilité

, & qui produit plufieurs ef-

fets qui lui font propres.

Enfin
,

les hémorragies font un
des autres accidens de cette époque

,

dont les effets feront appréciés dans

celui des articles fuivans
,
où je par-

lerai des hémorragies en général. Je

remarquerai feulement ici que com-
me les réglés peuvent être beau-
coup plus abondantes chez quelques

femmes que chez d’aütres
,
f ns cé^-

pendant l’être trop
,
on doit fe fervir

,

pour décider fi elles font excefliyes
y
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des carafteresaffignéspar Hofmat^n ;

elles font trop abondantes , dit-il
,

quand elles laiflent dans un état de
grande foibleffe

,
qu’il en réfulte un

dérangement dans les autres fonc-

tions
,
comme du dégoût , des cru-

dités , un gonflement de l’eflomae
,

un mauvais tein , un pouls foible
,

un fommeil inquiet & fatiguant (^).

On dira fans doute
,

puifque la

fupprefîion des réglés peut produire

tant de maux
,
n’a-t-on pas raifon de

la regarder comme une époque très-

dangereufe ? Je réponds à cela,

que l’obfervation dépofe qu’une muU
titude de femmes , fans aucun fe-

cours
, la paffent fans s’en appercer

voir
;
que chez celles qui s’en trour

vent très mal
,

il efl prefque toujours

pofîible d’en découvrir la caufe dans

les erreurs de leur conduite , & dans

celles de leur traitement ; enfin
,
que

conduites d’après des principes sûrs ,

il n’en meurt point à moins qu’elles

n’euffent d’autres maux ; i**. que
comme on prévoit la caufe

, que fes

•ffets fe déclarent lentement
,
peu-à-

Medtcïn, ration, t. 4. p. 2i
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,
qu’ils font rarement continus

,

maisfe manifeftent, ceffent, reparoif-

fent , on a ordinairement tout le tems

de les combattre ; 3 ®. que fouvent la

nature elle-même fe ménage des cri-

fes qui remettent l’éqviilibre dans la

machine. Une courte hifloire des prin-

cipaux fymptômes que l’on éprouve
à cette époque & des crifes qui f\ir-

viennent quelquefois
, prouvera la vé-

rité de mes deux dernieres alTertions.

Il eft très rare que la fuppreflion fe

faffe tout-à-coup ;elle s’annonce pref-

que toujours quelques mois
,
fouvent

quelques années à l’avance par quel-

ques-uns des accidens fuivans : car

aucune femme ne les a fans doute ja-

mais tous réunis. Les premiers lymp-
tômes ne font quelquefois qu’un peu de
mal-aife à l’époque des réglés

,
d'autres

fois la quantité de l’évacuation dimi-

nue
, ou les époques s’éloignent

, &
fouvent fans qu’il en réfulte aucune
incommodité

;
quelquefois il y a

quelqueçlégeres indifpofitions pendant
ces retards

; comme un peu de pe-
fanteurj de dégoût, de gonflement,
d’infomnie ou d’afloupiffement ; li les

intervalles font longs 3c que l’on ne
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fafferien

,
ces fymptômes peuvent aug-

menter j on voit alors paroîtrefous les

accidens hyftériques poffibles
,
depuis

les feux au vifage, les chaleurs après le

repas, les petites fueurs. momentanées,
juîques aux défaillances &c à l’apo-

plexie hyftérique. Andrée vit une
femme très-forte

,
qui, à l âge de qua-

rante- fix ans , fans aucune autre cau-

fe que le retard, ou plutôt l’irrégula-

rité des réglés depuis quelque-téms
^

fut tout à-coup attaquée de convul-
fions les plus' fortes

,
très-courtes à

la vérité
,
mais revenant h fréquem-

ment qu’on n’ofoit pas la faigner
,

crainte d’êtrë furpris par un accès

(a). On éprouve- affez fouvent une
grande triftefle , un dégoût , une apa-

thie
,
quelquefois des abfences de

mémoire ,
d’autres fois de légers

délires. J’ai vu la femme la plus

raifonnable
,
la plus fpirituelle

, une

(a) Cas 1 3.p. 166. Il ordonna la faignée

& il avoit raifon ; mais il ordonna les pur-

gatifs quiétoient bien moins indiqués
,
parce

que quoiqu’ils diminuent la maffe des hu-

meurs
,

ils le font en irritant , & ils nuifent

plus à ce titre
,
qu’ils ne font de bien en éva-

cuant.
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femme rare

,
rêver prefqu’impercepti-

blement, & avec le. calme & la gaie-

té qiii lui étoie,ijit naturels ,
mais prefr

.i^uecontinueUementpendant deux ans;

•elle avoir en même-tems une inquiét-

tilde de corps i fi forte qu’elle ne pou-
vait pas relier affife plus de quelques

minutés ; elle fouffroit horriblement

fl elle s’obftlnoit ; elle ne pouvoit ni

refter dans fon lit , ni fouventy dor-

mir elle fe remit parfaitement, par

le régime le plus fimple &(. le plus douY.

•-Chez quelques femmes, les réglés, au
lieu de diminuer, deviennent ou plus

abondantes ou plus fréquentes
,
quel-

quefois même
,

elles dégénèrent en
pertes

,
qui leur, donnent de l’épuile-

ment -, des foiblelTes
,
une toux féche

,

des fyncopes , des palpitations une
mobilité exceffive

, & des infomnies

qui font un des fymptômes les plus

opiniâtres. Sans un changement fen-

fible dans le tems 6i. la quantité de?

réglés , il furvient des fymptômes lo-

caux., tels que des pertes blanches
,

abondantes éc âcres , des pefauteur?

dans fôutfe»la région du b.a?-ventre
,

un feritiment de pefanteur en mar-
chant

,
une chaleur habituelle dans
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ces parties , des démangeaifons

,
des

boutons , des tumeurs
,
en un mot

fréquentes envies d’uriner ; un enw

gourdiffement habituel des extrcmi-

tés , une endure des jambes & tous

ces fymptômes augmentent à l’appro-

che des réglés ,
& diminuent quand

elles ont pzffé. Les femmes qui ont

les nerfs délicats& les humeurs âcres

font fujettes à éprouver des enflures ,

tantôt particulières , aux mains , aux
bras , aux jambes ,

tantôt prefque gé-

nérales
, accompagnées d’un mal-aife

univerfel
,
qui durent quelquefois des

femaines,& qui n’ont de danger qu’au-

tant que l’on fe méprend fur leur

nature , & qu’on les traite comme
des enflures hydropiques. En général,

toutes les incllfpofitions habituelles

font plus fortes à cet âge-là , & les

attaques en font plus fréquentes ; Sc

c’eft fouvent par l’augmentation de

ces maladies que les femmes périf-

fent

Quand la nature fe fuffit à cll«-»mê*

me , ou quand après avoir négligé ces

accidens
, on y remédie à tems

,
le
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jnal , après être parvenu à un certain

période ,
s’arrête , & va en diminuant,

jufques à ce qu’au bout d’un certain

tems , l’équilibre foit rétabli , &
alors les fibres fe trouvant générale-

ment plus fortes
,
& cette évacuation,

qui périodiquement tous les mois al-

téroit un peu leur fanté
,
n’exifiant

plus, les femmes prennent très-fouvent

beaucoup plus de force & une fanté

beaucoup plus robufie que celle dont*

elles jouiffoient auparavant.

Des femmes hyftériques jufques à

cet âge ceffent de l’être ; celles qui

craignoient tout
,
ne craignent plus

rien
;

j’ai dit ailleurs
,
qu’après s’être

fervies de lunettes pendant dix ans ,

elles pouvoient fouvent les quitter ;

& j’ai vu une Dame fujette à un fpafme

de l’œfophage
,
qui la faififlbit fouvent

en mangeant
,
& l’empêcboit abfolu-

ment de rien avaler pendant quelques

heures
,

le perdre après la ceflation

de fes réglés.

Quand les pertes reviennent pério-

diquement à de certaines époques ,

elles doivent peu alarmer
, & moyen-

nant qu’elles ne jettent point dans

une foiblefle aflez grande pour déran-
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ger les fondions , c’eft une des ter-

minaifons les plus favorables ; mais

celles qui
,
fans être périodiques ,

re-

viennent tout-à-coup avec une gran-

de abondance &. ceffent aufli fubite-

nrient
,

font l’effet d’un fpame géné-

ral dont il eff plus difficile de prévoir

les fuites , & qui par-là même deman-
de plus d’attention; les premières ar-

rivent chez les femmes pléthoriques ,

bien conftituées ; les autres chez les

femmes plus mobiles , fouvent fans

pléthore réelle; les premières font fou-

vent un bien ; les fécondés peuvent

fouvent être un mal. M. Fother-
G 1 L L remarque avec raifon que les

hémorragies les plus dangereufes font

celles qui dépendent d'un âcre cancé-

reux dépofé fur la matrice : il a vu
une fîevre intermittente à cette épo-
que , dont chaque accès amenoit une
hémorragie; & j’ai vu cinq femmes qui

avoient à chaque époque quelques

jours de fievre plus ou moins forte ,

au bout defquels elles étoient très-

bien; chez deux, la fievre fut quelque-

fois affez forte pour exiger une fai-

gnée;chez les autres ,
de fimples dé-

layans j les nitreux & les lavemens

/
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joints à une dlete auftere fuffifoient ;

j’en ai vu une chez laquelle cet état a

duré trois ans &; l’a laiffée à merveille;

j’ai vu quelquefois
,
dans le tems où

les fîevres intermittentes étoient épi-

démiques
,
que cette époque finiffoit

par une fievre de cette efpece
,
qui

diflipant le fuperflu
,
fondant les en-

gorgemens ,
rétabliffant l’équilibre ,

augmentant la tranfpiration
,
les laiffe

très-bien.

§. 48. Quand les fibres acquièrent

affez de force pour ne plus laiffer for-

mer de pléthore
, & que l’harmonie

eft rétablie dans les fondions j tout

eft fini
,

la difpofition a changé , la

malade n’a plus befoin d’aucune éva-

cuation extraordinaire ; mais cela n’ar-

rive pas toujours : ce befoin de quel-

qu’évacuation refie
,
& alors la na-

ture y pourvoit ordinairement
,
en

fubflituant quelqu’autre évacuation ,

par une fuite de cet admirable mé-
chanifme qui fait, quand il efl furchar-

gé ,
fe débarraffer d« cette furcharge.

Plufieurs femmes tombent dans des
diarrhées quelquefois périodiques ,

d’autres fois irrégulières, mais fréquen-

tes;d’autres éprouvent des hémorragies
par les narines

3
mais l’évacuation cri-
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tique

,
qui furvient le plus fouvent ,*

c’eft la fueur ; elle revient comme la

diarrhée
, ou régulièrement à l’époque

des réglés pendant quelques jours ;

ou plus rarement , mais pour un plus

long terme & plus abondante ’j ou
enfin tous les matins régulièrement

pendant plufieurs années
j
il arrive mê-

me quelquefois qu’à cette époque la

fueur étant devenue habituelle j fa cef-

fation entraîne de plus grands maux
que celle des réglés mêmes. J’ai vu
une femme qui tomba dans des fueurs ^

qui revenoient trente-cinq ou quaran-

te fois par jour , & ne duroient qu’une

minute ou deux
,
mais fi abondantes

qu’elle étoit toute mouillée ; il y avoit

huit mois qu’elles duroient ,
elles

avoient commencé quatre jours après le

premier retard des réglés qui n’avoient

jamais reparu
, & elle étoit réduite à

un état de maigreur & de foibleffe ,

<}u’il eft rare de trouver fans une
vraie confomption, Une crife d’un

genre bien différent , fi on peut lui

donner ce nom ,
c’eft celle qui arri-

ve à quelques femmes très-bien por-

tantes
,
qui ont le fang très - doux ,

l’eftomac très-bon
,
& chez lefquelles
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•la nutrition fe Contient ; les réglés

diminuent infenfiblement fans aucun
Bccident , & à mefure qu’elles dimi-

nuent , l’excédent de la nourriture fe

changeant en graiffe ,
elles prennent

pendant quelques années un embon-
point

,
qui J s’il n’eft que médiocre »

leur affure toujours une excellente

fanté pour long-tems
, & réparant en

quelque forte les outrages dutems,
remplit la peau

,
prévient les ri-

des
, & rend plufieurs femmes mieux

pour la figure après cette époque
qu’elles n’étoient quelques années au-

paravant
5
mais quelquefois il eft ex-

ceflîf& devient un fardeau
,
qui au

bout d’un certain tems peut dégé-

nérer en maladie
;
quand cet embon-

point n’efi pas général
,
mais que la

graiffe fe dépofe uniquement fur l’o-

mentum
,
il n’y a que le ventre qui grof-

fiffe ; fi la malade s’effraye , & que le

Médecin fe trompe
,
elle craint une

hydropifie jil trouve des obftruftions,

6c le traitement lui donne bientôt une
maladie réelle.

Si les humeurs fe portent à la peau
fans être affez atténuées pour s’éva-

cuer par la fueur
,

il peut en réfulter
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des maladies cle la peau très-longues

& très-opiniâtres,

Les. éréfipeles du vifage font en-

core une maladie qui efl; frequente

dans ce tems-là
:
j’ai vu une femme

qui en eut quinze les deux premiè-
res années ; elles devinrent plus rares

• les deux années fuivantes
,
& elle ri’en

eut qu’une
,
qui fut la derniere , la

cinquième année ; mais elle n’avoit

aucun autre mal
, & quand l’éréfi-

pele qui n'étoit pas fort confidéra-

ble étoit paffé ,
elle fe,portoit à mer-

veille. Je parlerai; du traitement qui

-convient à cette époque,dans le cha-

pitre du traitement général.

Article VII.

De la pléthore & des hémorragies.

, 49. Après avoir envifagé les cho-

fes non naturelles
,
entant que leurs

.
abus peuvent occafiohner des maux

, de nerfs
,
je pafl'e aux principales cau-

fes maladives qui les produifent tous

les jours : dans Tordre que je leur

ai adigné plus haut
,
la pléthore eft

•la première
, & je Traiterai dans ce

meme



ïllPhysiques.
même article des fuites deshémorra-
gies.Ces deux caufes

,
quoique diamé-

tralement oppofées
,
conduifent l’une

& l’autre aux maux de nerfs
, ôc les

plus anciens Médecins l’ont déjà vu (/?>).

J ai dit plus haut que la pléthore

qui naiffoit de la ceffation ou de la

fuppreffion des réglés
,
pouvoit occa^

fionner différens maux de nerfs
,

fl l’on fait attention qu’il va, propor-
tionnellement

,
une plus grande quan-

tité de fang au cerveau qu’aux autres

parties, on comprendra aifément que
quand la pléthore exifte, c’eft le cer-

veau
, & par-là même les nerfs qui

doivent être le plus fenfiblement léfés;

l’engorgement de la fubftance corticale

influe néceffairement fur la médullaire

dont les nerfs ne font qu’une conti-

nuation
; la preflion produit fes effets;

l’inégalité de la preflion en produit
d’autres ; l’irritation du fenforium
commun a les liens ; ainfi du vice dans
la féparation

, de celui dans la

détermination des efprits animaux
,

réfultent nécelfairement toutes les ma-
ladies de la tête & toutes celles des

(h) Hippocrat. aph, 39. l. 6. Convtil-

fio fit aut à repletione aut ab tvacuatione.

Tome IL Part, /, F
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nerfs. » Leurs fondions feront ou
» empêchéeSjOU troublées, ou aiigmen-

>> tées ;
de-là naîtront toutes les atfec-

» tions de l’ame
,
des fenfations plus

» vives ,
des fureurs , des convulftons,

» des paralyfies, la privation des fens ,

» le carus,l’apoplexie & la mort (c)» ;

& de quelque caufe que vienne la

pléthore ,
foit qu’elle fe foit formée

peu à -peu
,
foit quMle foit la fuite de

quelque hémorragie habituelle fup-

primée ,
telles que les faignemens de

nez, les réglés, les hémorroïdes, foit

qu’elle foit occafionnée tout-à-coup

par l’excès du vin , foit qu’elle ne foit

que partielle &C déterminée à la tête

par quelque circonftance particulière,

telle que la chaleur du feu , l’adion

du foleil ,
il peut en réfulter les acci-

dens nerveux les plus forts. J’ai vu
chez une jeune femme , très-fangui-

ne & accoutumée à de fréquens fai-

gnemens de nez qui s’arrêtèrent
,
des

convulfions très fortes revenir très-

fouvent pendant plufieurs mois à la

fuite de cette fuppreflion
,
n’être affoi-

(c) B O E R H A A V E , de morbis nervori

p. 1.33.
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blies que par les faignées & ne céder
qu’au retour des hémorragies. On ver-
ra dans le chapitre de l’épilefie cette

maladie produite plufieurs fois
, ôc

renouvellée très-foiivent par leî cau-
fes qui portent le lang à la tête ; &
M. ÈoERHAAvE parle d’un hom-
me à qui l’excès du vin de Bourgogne
avoit occafionné un fpafme û géné-
ral, qu’il étoit roide comme uneftatue:
une faignée de deux livres , en le dé-
livrant de la pléthore

, & en dimi-
nuant la preflion qu’éprouvoit le cer-

veau
,

le rétablit fur le champ (ûI).

§.50. Mais indépendamment de la

preffion que la pléthore produit fur
ce vilcere

,
& de l’irrégularité qu’elle

occafionné dans les mouvemens des
nerfs

, elle nuit encore par la gêne
qu’elle apporte à toutes les fondions,
gêne qui a toujours quelqu’influence
fur le genre nerveux par la com-
preffion qu’elle produitfur les rameaux
des nerfs , dont cette compreffion trou-
ble les fondions , & que les engor-
gemens douloureux qui deviennent

i^d') De morb. nervor. 134 .
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un foyer d’irritations ,
dont fouvent

toute la machine fe reffent; mais quand

la pléthore agit de cette façon ,
les ef-

fets rentrent dans ceux de la douleur

dont je parlerai ailleurs.

§.51. J’ai déjà dit que les hémor-

ragies excelfives changeoient la confti-,

tution ,
rendoient mou ,

effemine y

pufillanime ;
le fang qui eft le ftimii-

lus du cœur ,
manquant ,

fes contrac-

tions font foibles ,
l’aftion de tous les

vaiffeaux eft languiffante ,
on tornbs

dans une atonie generale ,
la nutrition

fe fait mal , ,

toutes les fécrétions font

altérées ,
& celle des efprits animaux

elf celle qui fouffre le plus ,
parce que

c’eft celle qui
,
pour fe faire bien ,

exi-

<^e plus de perfeélion dans t^outes les

fondions ;
elles peuvent même pro-

duire la mobilité la plus exceffive 6Z

les convulfions les plus fortes. Une

évacuation très-medipcre ,
h elle ne

convient pas ,
peut aulTi avoir ef-

fets très - marqués fur les neris. J ai

vu un homme de trente ans ,
bien

portant ,
mais dont la fibre etoit un

peu lâche
,
qui, aytmt été faigne fur la

fin d’un rhume ,
éprouva ,

au moment

oîi la faignée fut faite ,
une efpece de



fourmillement dans tout le corps
,
qui

fut immédiatement fuivi d une crampe

générale & très-douloureufe i tous

les mufcles fe roidirent, & il fe plai-

gnit d’un ferrement entre la poitrine &
le ventre qui le fuffoquoit ; ces acci-

dens fe diffiperent naturellement au

bout de quelques minutes ; mais ils fe

font reproduits toutes les fois qu’il a eu

quelques fujets de chagrin ; & M.

V I R I D E T dit qu’ayant fait tirer

huit onces de fang à un homme
,
qui

fe leva contre fon avis ,
il fut faifi

d’une convulfion fi violente par tout

le corps,avec la bouche & les yeux ou-

verts
,
que les fecours ordinaires n’o-

pérerent rien; & cet état ne celfa qu’en

appliquant de l’efprlt de vinimmédia-

tement fur l’épiglotte {e) ; il vit auffi

une autre femme qui avoit le fang

fcorbutique ,-à quion eut à peine ti-

ré cinq onces de fang pour un vio-

lent mal de dents ,
qui duroit depuis

cinq jours
,

qu’il lui furvint un mou-

vement convulfif de toutes les parties

du corps SwIETEN

( f) Des vapeurs, p. 36.

if) Ib- 133-
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a vu une femme à qui des pertes de

fang dans une groffelfe donnèrent d’a*

bord des défaillances réitérées
,

fuite de û fortes palpitations
,
que ne

pouvant faire aucun mouvement fans

en éprouver ,
elle fut obligée de paffer

douze ans au lit (^). Une Demoi-
felle âgée de dix-neuf ans , bien por-

tante jufques à cet âge , fut attaquée

de maux de tête violens pour lefquels

on lui tira au bout de fix femaines

quatorze onces de fang ; cette fai-

gnée la jetta tout à-coup dans une
mobilité exceffive ; tout la faifoit tref-

faillir
,

lui donnoit des palpitations ,

des étouffemens , des angoifl'es ; cet

état très-fâcheux cluroit encore au
bout de dix ans , & pendant tout ce

tems elle n’avoit pas été tolérablement

pendant dix mois. Peut-être la fai-

gnée eiit été utile d’abord; peut-être

qu’elle eût été utile encore quand on
la fît

,
fl elle n’eùt pas été trop forte ;

mais il ne faut jamais oublier que la fai-

gnée
,

qui convient parfaitement au
commencement d’une maladie qui

vient de pléthore
,
peut nuire quand la

longueur du mal a affoibli ; tout com-

(5") T. 4..p. 489.
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me le retour des réglés qui peut gué-

rir d’abord les maux qui "dépendent

de leur fiippreffion ,
les aggrave quand

la malade eft déjà tombée dans la foi-

bleffe
, la langueur ,

l’épuifement

,

qu’elle a plus befoin de nourriture que

d’évacuations. Des hémorroïdes trop

abondantes jetterent une femme de

quarante - cinq ans dans une mobilité

exceflive
,
accompagnée de beaucoup

de peines & d’angoiffes ,
& fur- tout

d’une agitation fingullere dans toute

la furface du corps ; & une autre fem-

me J à peu près du même âge ,
avoit,

après des pertes utérines, une telle

mobilité que la plus légère affeélioa

lui donnoit une agitation extrême pen-

dant plufieurs heures
,
une très-mau-

vaife nuit
,

une’ pefanteur 6c une
chaleur à la tête exceffivement in-

t:ommodes. Quelquefois cet excès de

mobilité porte principalement fur

quelques organes ; une femme que
des pertes avoient rendue très-foible

6c très-mobile
,
6c à qui elles avoient

laiffé du dégoqt
,
avoit contraélé fur-

tout une telle fenfibillté des nerfs de
J’edomac

,
qu’il fuffifolt qu’elle enten-

dît parler d’alimens pour vomir. Une
F4
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évacuation peu abondante par les fang-

fues appliquées au fondement d’une

jeune perfonne hypocondre, ne fit qu’a-

jouter une extrême mobilité à l’hypo-

condrie ; & en général après des hé-
morragies même modérées, on eft ex-

pofé à des fpafmes dans les intefilns

qui donnent fouvent de la trifteffe
,

des gonflemens ; la fenfibllité de l’épi-

gaftre devient telle que l’on ne peut
fupporter aucune ligature

, & j’ai vu
une femme qui étant venue me con-
fulter pour des obftruftions du foie

,

dix-fept jours après une fauffe cou-
che dans laquelle elle avoit beaucoup
perdu , avoit cette fenfibilité de l’é-

plgafire & des hypocondres fi* forte
,

qu’en la touchant affez légèrement
au creux de l’eftomac ,

je lui prociv-

rai une fyncope convulfive
, & elle

fut quelques heures avant que de re-

couvrer une entière refpiration.

§. 5
1. Mais comment les hémorra-

gies jettent-elles dans la mobilité Z’ El-

les occafionnent cet effet de plufieurs

façons : en produifant l’atonie
,
qui

devient palpable après les hémorra-
gies

, dès quelles font au point d’af-

ibiblir
,
ik eft quelquefois fi marquée
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que ViRiDET a vu les chairs devenir

molles comme des éponges (A) après

une fauffe couche; z°. en afFoibliffant

fenfiblement l’aftion du cœur :
3®. en

changeant la nature du fang
;
tout

cela fe fait très-promptement ;
4°. en

dérangeant les digeftions & fouvent

toutes les fécrétions
;

5'’. vraifembla-

blement en augmentant l’irritabilité,

comme on ne peut prefque pas en dou-
ter

,
û l’on fait attention que les ani-

maux à fang froid
,
qui ont toujours

moins de fang
,
font prefque tous plus

irritables que les animaux à fang chaud ;

que les jeunesanimaux chez qui le fang

eft moins denfe
,
c’eft-à-dire

,
plus rap-

proché de l’état du fang après les hé-

morragies ,
le font plus que les vieux ;

que les parties des animaux morts avec

tout leur fang
,

font ordinairement

moins irritables que celles de ceux qui

font morts après des hémorragies ; &
enfin que les remedes qui aident à la

réparation du fang rouge diminuent
l’irritabilité.

F
5

W p. 13 <5 .
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\ Article VII î.

De Ici grojjejje
,
des couches

,
du nour-^-

rijffage , & des pertes blanches.

§. 53. Il paroîtra
,
peut-être, qu’il

eut été plus naturel de parler de la grof-

feffe immédiatement après avoir parlé

des réglés ; mais comme la pléthore

eft une des principales caufes du défor-

dre que les groffeffes mettent dans les.

nerfs
,

j’ai cru devoir en parler avant-

de parler des groffeffes.

Si quelquefois le mariage peut re»

médier aux accidens nerveux qui

font la fuite du befoin phyfique de
l’amour , comme on en a des exem-
ples déjà cités plus haut { ^ , ff

une couche remédie aux coliques &
même aux convulfions qui attaquent

fouvent à chaque retour des réglés

& fl à ces titres le mariage eft quel-

quefois utile dans les maux de nerfs ^
beaucoup plus fouvent la groffeffeles.

irrite chez les femmes qui les ont
délicats ,

& fouvent elle les rend teist

(i)M. leTradufteur Italien de l’Oijac-

aifjp.e en rapporte un exemple,..
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cliez celles qui ne les avoient jamais

lentis. Ces affu rances bannales
,
que

fe permettent même quelquefois des

Médecins éclairés, que le mariage re-

médiera à tous les maux dont fe plai-

gnent les jeunes perfonnes
,
font

,
ou

une fade plaifanterie ou une bévue
bien grofliere

,
puifqu’un très-grand

nombre de femmes fujettes aux maux
de nerfs en fixent l’origine à une
grofTeffe , ou à une couche ; & cette

erreur eft d’autant plus impardonna-
ble

,
que G ali en avoit déjà dit p O*

fitivement
,
que fi le mariage étoit uti-

le à quelques femmes
,
il étoit nuifible

à d’autres , &; qu’à moins de vou-
loir fermer abfolument les yeux

,
on

ne peut point n’être pas frappé du
nombre de perfonnes auxquelles il

nuit. M. Man DE VIL LE dit po-
fitivement

,
en parlant des jeunes per-

fonne^ à qui on le confeille
,
que le re-

ine de peut quelquefois devenir pire

que le mal (/}. Il eft fur-tout auffi dan-
gereux que ridicule de le confeiller

(A) De loc. afféâ. 1 . 6. c. 5. Ch A RT,

I. 7. p. 5 18.

Ib.d p. 307,.

F 6



132- Des Causes
comme remede aux filles très-jeunes

& qui n’ont pas encore fait leur crue;

un état qui fuppofe un fuperflu de

nourriture
,
qui affoiblit

,
qui difpofe

aux maux de nerfs les femmes même
les plus fortes y doit néceffairement

affoiblir celles qui s’y engagent avant

que d’être nourries elles-mêmes ,

avant que leurs fibres aient tou-

tes leurs forces
,
& leurs nerfs toute

leur confifiance. On verra dans le

Chapitre de la mobilité à quel degré

cette maladie fut portée chez une

femme mariée à quinze ans
,
& dont

M. Lorry a confervé 1 hiftoire pour
prouver le danger du mariage aufli

jeune ; danger que M. Hoffmann
avoit déjà indiqué dans fes recherches

fur l’âge le plus propre à cet état (m).

§. 54. Sans parler des regrets &
{jn) De atate conjugio opportunâ i6.

oper. omn. fol. tom. 9. p. 346. M. Junker
a au/îi combattu cette opinion qui fait re-

garder le mariage comme le remede de tous

lès maux des jeunes filles. De commodh
amhiguis matrimonii hyjlericarum

, Halæ
1755. On en promet beaucoup

,
on en e/*

pere beaucoup
, 6* Tévénement en ejl fâ.

cheux. Pref.
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des autres caufes morales qui très-fou-

vent altèrent les nerfs dès les premiè-

res femaines du mariage
,
& lont les

caufes du changement que l’on re-

marque fouvent chez de jeunes fem-

mes
,
même avant la groffeffe

,
cet état

amene néceflalrement des conditions

phyfiques qui influent fur le genre

nerveux.

§.515. Une première caufe d’irrita-

tion pour les nerfs , c’efl: celle que
reçoit l’uterus

, & qui chez quelques

femmes eft fi marquée
,
que

,
dès l’inf-

tant de la conception
,
elles éprouvent

des fymptômes évidemment nerveux;

& c’eft à cette première caufe
,
qui dé-

pend de l’irritation que produit le

fperme abforbé,& deschangemens peu
fenfibles

,
mais continus

,
qui farvien-

nent dès ce moment dans les ovaires
,

les trompes, l’uterus, qu’il faut rappor-

ter les mal-aifes
,
les naufées

,
l infom-

nie,les foibleffes que les femmes éprou-

vent fouvent dès ces premiers momens,
avant que la pléthore puilfe y avoir

aucune part ; effets qui dépendent de
ce confenfus ,

OU de cette fympathie
,

qu’il y a entre tous les nerfs, mais

qui efl: plus particulière entre certains
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ner^s

,
& très-étroite entre ceux de

Tuterus & de l’eftomac ,
comme on le

verra plus bas.

Une fécondé caufe, c’eft la pléthore

qui fe forme prefque conftamment

chez toutes les femmes groffes
,
&

qui eft évidente chez la plupart ; on
a vu plus haut comment la pléthore

influoit flir les nerfs
, & je puis ajou-

ter ici une autre caufe beaucoup
moins remarquée

, & qui a échappé

à prefque tous les Médecins ; c’efl

une efpece de légère difpofition à l’é-

paiffiffement inflammatoire du fang ,

qui fe marque par l’état de celui qu’on

leur tire
;
par une fréquence aflfez fen-

fible du pouls , avec un caraftere de

dureté
,
que j’ai vu chez plufieurs

femmes être une marque fûre de grof-

feffe
;
par une difpofition aux furon-

cles
;
par la difficulté avec laquelle les

plus légères excoriations fe cicatrifent;

par la couleur des urines
;
par la fé-

chereffe de la peau
;
par le bon effet

des faîgnées ; cet état forme une ir-

ritation habituelle dans tous les valf-

feaux
,

qui ne contribue pas peu à

rendre les femmes enceintes très-mo-

biles., C’eff encore à cette caufe «qu""!!
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faut principalement attribuer les in-

fomnies dont elles font fouvent tra-

vaillées
,
qui feules fuffiroient pour

les jetter dans toutes fortes de maux
de nerfs

, & qui font fi habituelles,

chez quelques femmes
,
qu’à ce feu!

fymptôme j elles jngeroient avec cer-

titude de leur grofTeffe.

Ce n’efl: qu’à la pléthore que l’on

doit attribuer les convulfions très-

fortes qu’éprouvoit pendant trois grof--

feffes confécutives une femme^ dont
parle M. L e c a T , & qui n’en eut
aucun accès dans une grofTeffe fui-

vante, pendant laquelle tout fon corps

devint exactement de la couleur d’un,

nègre («) ; couleur que j’rti vue une
fois fur tout le ventre & toute la poi--

trine
, une autrefois fur toutes les

cuifTes de deux femmes. La pléthore

dans la première groffc-fTe , en diften-

dant les vaifTeaux y irritoit tous les-

nerfs ; dans la derniere , la nature-

débarraffa les valffe-'ux de ce fang;

furabondant
; elle en forma une échy-

mofe cutanée générale , & l’irrita-

tion des nerfs ceffa ; elle auroit pu ^

Mm. de Pruffe , t. préf. p. yzj
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au lieu de cette hémorragie dans le

tiffu cellulaire
,
produire des hémor-

ragies du nez qui auroient prévenu

& les convulfions & la noirceur.

Une autre caufe
,
c’eft la compref-

fion fur les vifceres du bas ventre

,

d^oii il réfulte de la gêne dans les fé-

crétions & les excrétions ; celle de la

bile eft le plus fenfiblement déran-

gée
,
& cet âcre mêlé aux humeurs ,

devient pour les nerfs un pulffant Si-

mulant.

Cette comprelTion peut aulh quel-

quefois devenir douloureufe
, & cette

douleur fe joignant à celles que la dif-

tenfion de l’uterus peut occafionner
,

& à celles qui dépendent des coups que
l’enfant donne à l’uterus

, 6c qui font

affez vifs pour faire évanouir pluSeurs
femmes

,
devient une quatrième caufe

de maux de nerfs.

Le dérangement des dlgeftions &
les goûts dépravés

,
qui

,
chez les fem-

mes qui s’y livrent
,

entraînent fou-

vent des erreurs véritablement dan-

gereufeSj font une cinquième caufe

phyfique
;
& fl à toutes ces caufes j

qu il m’a paru important de faire con-

noître avec quelque détail
;
parce que
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l’on ne peut efpérer d’être utile aux
femmes dans leurs grofleffes

,
qu’au-

tant que l’on cherche à démêler quelle

eft celle de ces caufes qui contribue le

plus à leur dérangement
,

fi à toutes

ces caufes
, dis je

, on joint cette ef-

pece de crainte fi ordinaire dans les pre-

mières groffeffes
, & qui chez quelques

femmes exifte dans toutes, & leur fait

craindre de mourir dansleur couche,
on comprendra aifément comment les

nerfs fe dérangent fi aifément à cette

époque
, & pourquoi c’eft li fouvent

d’une groffeffe que les femmes les

plus attaquées de ces maux en datent

le commencement. Quelquefois ces

dérangemens ne font qu’une extrême
fenfibilité

,
une mobilité trop grande ;

toutes les affeftions morales &c phy-
fiques les affeftent trop ; elles s’in-

quiètent
,
elles fe chagrinent ; d’autres

fois le mal eft plus fort : elles font

fujettes à des év^nouiffemens com-
plets

,
ou à de légers mouvemens

convulfifs
,
quelquefois à des fpafmes

particuliers
; j’ai vu une femme qui

dans fes groffeffes perdoit fouvent la

vue , une autre qui devenoit fujette

au cochemar ; on verra plus bas que
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répilepfie même peut être un effet

de la groffefTe , & M. LEVRETcite
le cas d’une femme qui

,
après avoir

eu clans une première grofleffe des

étouffemens hyftériques
,
eut tous les

jours dans la fécondé
,
au bout de

quelques femaines
, un accès de con-

vulfions dans les mufcles extérieurs ;

car aucun vifcere ne fut jamais atta-

qué : ces accès duroient pj^ufieurs

heures ; au milieu de la grofleffe
,
au

lieu d’un accès par jour elle en eut

deux , fi longs
,
qu’entre les deux

,

ils duroient plus de 18 heures par

jour
,
& ils étoient fi réguliers »

pour
le moment de leur arrivée

,
qu’ils fer-

voient à faire juger de la jufteffe des

montres. Toutes les fondions fe fai-

foient très-bien
, & de tous les or-

ganes internes
,
ceux de la voix pa-

roiffoient les feuls affoiblis
^

il n’y

avoit rien d’extraordinaire du côté

de la matrice 3 les douleurs de l’en-

fantement commencèrent pendant un
accès ; mais [les convulfions dimi-

nuoient à mefure que les douleurs

augmentoient
, & elles finirent entiè-

rement une heure avant l’accouche-

jnent. Les faignçes du bras furent
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le feul remede, & l’on en elTaya beaiv

coup
,
qui procura quelque foula-

gement au commencement ; à la fin

elles devinrent inutiles (0). Cette ob-

fervation
, décrite par 1 auteur avec

beaucoup de foin & de détails ,
eft in-

térelTante
,
premièrement parce qu’elle

démontre mieux qu’aucune autre com-
bien la groffelfe difpofe les nerfs aux
convulfions

,
puil^u’il s’agit d’une

femme bien portante , dont la groflef-

le n’efi accompagnée d’aucun autre

fymptôme
,
qui en un mot n’a aucune

maladie
,

fi ce n’eft d’être enceinte,

& qui pafle dans les convulfions la

moitié du tems que cet état dure ; en
fécond lieu

,
parce qu’elle raffure fur

le danger dont on croit les femmes
enceintes menacées

,
quand elles ont

des convulfions ; danger qui décide

quelquefois à hafarder
,
pour les en

délivrer
, des remedes plus, dangereux

que le mal
,
dont le danger efl; réel

fans doute jufques à un certain point ,

puifque les convulfions peuvent &
nuire à l’enfant & hâter l’accouche-
ment, mais qui n’efl: p^s au fil grand

(o.) A.l>us des relies générales
, p., 1,5.
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qu’on l’imagine ordinairement

,
puif-

que des femmes épileptiques ont fou-

vent plufieurs accès dans leurs grof-

feffes , fans que cet état en foit

troublé
: j’ai vu plufeurs femmes

enceintes avoir différentes attaques

de convulffons fans aucun accident
,

& J’ai été confulté
,
mais pour d’au-

tres maux
,
par une dame à qui qua-

tre groffeffes , les feules qu’elle ait

eues
, donnoient unefi grande convul-

fibilité, que la plus légère frayeur
, Sc

même les rêves effrayans lui occafion-

noient des convulfions affez fortes
,

dont avant & après fes groff ffes elle

n’avoit jamais eu la moindre atteinte ;

& cela fans qu’il en réfultât aucun
accident fâcheux pour elle ou pour
fes enfans. Enfin cette obfervation

prouve encore que ce changement
que l’état de l’uterus produit dans

les nerfs
,

les difpofe réellement à

la convulfibilité ; car en appréciant

les effets de la falgnée , on voit évi-

demment que l’on ne peut pas l’at-

tribuer à la pléthore ,
puifqu'il n’y

avoit aucune douleur dans l’uterus, au-

cun fymptôme d’irritation dans les vif-
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ceres volfins
,

point de vomilTement
^

point de colique
,
point de conftipa-

tion ; cet état fingulier ne dépendoit

point non plus de caufes morales ;

& il ne refte réellement d’autre

caufe à lui afligner
,
que ce change-

ment opéré dans tous les mufcles

qui tirent des nerfs de la moelle épi-

nière par le changement que la grof-

feffe produifit dans les nerfs de la

matrice ; effet qui eft finguliérement

bien démontré par des obfervations

que l’on trouve dans les Mémoires
des Curieux de la nature : l’une efl:

celle d’une femme qui , hors de fes

grofTeffes
, avoit de fréquens accès

d’épilepfie
, & qui n’en éprouvoit

plus aucun dès qu’elle étoit enceinte

Ip) ; la fécondé eft celle d’une femme
de Ferrare , chez qui l’épilepfie étoit

un ligne certain de groffelfe ; elle en
avoit régulièrement deux accès par
mois pendant que cet état duroit

, &
jamais en d’autres tems {q). Des dé-
tails exaûs fur le tempérament de
ces deux femmes ferviroient fans

(p) A C. N. Decur. 2. ann. 8. p. 229.’

(^) A. C. N. Decur. z, ann. 10. p. 160.
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doute à expliquer ces deux faits ; on
peut préfumer que la première avoit

la fibre & le fang lâches
;

que la fe*-

conde avoit la fibre forte
,
beaucoup

de fang & un fang denfe.

Les groffeffes nombreufes ,
fur-tout

s’il n’y a pas des intervalles affez con-

fidérables pour laiffer reprendre com-
plètement les forces entre deux , con-

duifent très-fouvent à des maux de

nerfs qu’une ou deux groffefTes
,
ou

le même nombre de groffelTes , mais

plus éloignées j n’auroient pas pro-

duit ; & ces maux font très-opiniâtres,

parce que toutes les fibres fe trou-

vent alors dans un état de relâche-

ment confidérable.

Des Couches,

§. 56. Si la grofTeffe difpofe aux
maux de nerfs

,
le tems de la couche

eft une autre époque de la vie dans

laquelle ils naiftent bien plus fouvent ;

je parlerai des convulfions qui atta-

quent pendant le travail & après la

couche , dans le chapitre des fpafmcs
de la matrice

; mais je crois devoir

indiquer ici les principales raifons de
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ladélicateffe des nerfs à cette époque :

ces raifons font ,
1°. la groff ITe qui a

précédé qui leur en a déjà donné
beaucoup ;

2°. la crainte augmen-
tée à l’approche du terme

;
3°. les

douleurs ;
4*^. les efforts qui, étant des '

efpeces de mouvemens convulfifs qui

intéreffent fouvent tous les mufcles

laiffent les nerfs fenfiblement plus dé-

licats
;
5°. l’affoibliffement qui eft la

fuite de la perte, & qui dans les accou-

chemens longs eft augmenté par la

flevre
,

la diete
,
l’infomnie ; 6°. les

caufes morales dejoie
,
de plaifir ^ de

peine
,
d’inquiétude

;
7^^*. les change-

mens qui arrivent à cette époque dans

la machine, qui doit prendre un nou-
vel arrangement ; changemens quine
fe font jamais fans intérefler le genre

nerveux ;
8°. l’état de moiteur dans le-

quel les femmes font ordinairement

pendant plufteurs jours
, & pendantle-

quel toutes les impreftlons font plus

fortes
;

9°. la fievre de lait
, les dou-

leurs qu’occafionne le gonflement des

feins, fouvent celles des premiers jours

de l’alaitement.

§• 57. Il eft aifé de comprendre com-
ment toutes cescirconftances difpofeht
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les nerfs à la plus grande mobilité ;

aufli les femmes les plus fortes paf-

fent quelquefois dans quelques heu-

res à une fenfibilité extrême
j
le jour,

le bruit
,

les odeurs, la pouffiere ,

• les jettent dans le mal aife & dans

la douleur elles ne peuvent ni voir ,

ni parler
,
ni entendre ; le retard d’un

bouillon pour quelques minutes les

fait évanouir ; ce bouillon trop fort

ou trop abondant
,
leur donne la plus

grande angoiffe ; & l’on fent aifément

qu’un très-léger principe d’irritation ,

ou formé intérieurement ou dépen-
dant de caufes externes

,
peut occafion-

ner les accidens nerveux les plus vio-

lens & les plus fâcheux
,
parce que tou-

te la machine étant dans un état de foi-

bleffe
,
tous les organes réfiftent bien

moins au défordre que produit l’ir-

ritation des nerfs
,

qu’ils ne font

dans le tems de la fanté ; au fli quoi-

que la groffeffe foit , comme ^e* l’ai

dit
, une époque féconde en maux

de nerfs , 6c que l’état de couche ne
'

dure prefque qu’autant de jours que

la groffeffe de mois ,
dans le nombre

de maux de nerfs que j'ai vus
,

il y
en a bien autant qui remontent à

des
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ides couches qu’à des groffeffes , & ce

font ordinairement ceux qui font ac-

compagnés des accidens nerveux les

plus graves & les plus fâcheux. La
fenfibilité eft fi grande que le fimple

air frais produit des accidens violens t

Vanderviel a vu une femme
qui

,
pour être fortie le quatorzième

jour de fes couches
,

fut attaquée

de paralyfie d’un côté des mufcles
du vifage ,& de mouvemens fpafmodi-

ques de l’autre (r); &:Muralt
a vu un accès de convulfions pour
avoir été à felle dans un endroit, frais

le fixieme jour des couches.
(
j
) La

même fenfibilité s’étend aux impref-

(lons morales ; les plus foibles ont
fouvent les plus grandes influences

Çz un léger chagrin à cette époque
peut devenir mortel. On en trouve
un exemple frappant dans M. Mor-»’

GAGNI ( r). Il eft vrai que
,
quoique

pluûeurs circonftances fe réunilTent

pour rendre les nerfs délicats à cette

époque
,
cette difpofition eft fort aug-

(r) Objervat. cent, a. obf. la. t. a.p. 102.
(i) Médecin. Septentr. r. 2. p. 48.
(t) De fedibus & cauf, t, 2. p. 242.

Tom,llt Pan,I, G
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„entée ou aimmuée par le traitements

je donnerai dans un autre

celui qui eft le plus propre à préve-

nir ce grand affoibUffement du genre

nerveul, qui ayant

la groffelfe.fii augmente pendant le

tems de la couche ,
fa.t fouvent de

nouveaux progrès dans le tems de 1 a

.

laitement.

Du nourrijjage.

S <8. U eft dans les plans de la

nature que les meres nourriffent leurs

enfans telle a tout arra"ge pour ce-

la elle leur en fait un devoir ,
& elle

les’ a attachées à ce devoir par le plai-

fir ;
toutes les réflexions ,

toutes les dé-

clamations ,
on peut dire to^JJ^sles m-

iuresdesmoraliftes contre celles qui ne

le font pas, font inutiles ,
pour prouver

Qu’on le doit quand on le peut ; c eft

une vérité dont perfonne ne doute ;

mais elles ne prouveront jamais que

toutes les femmes le puiffent ,
ni qu e -

les le doivent quand elles ne le peuvent

oas ;
dire ,

cela doit être ,
donc ce-

la eft eft un fophifme dans lequel

tombent trop fouvent des auteurs qui
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ccrlvent fur des matières de faits
,

fans en avoir vu affez grand nombre
,

& qui égarent ceux qui s’en laiffant

impofer par un appareil philofophi-

quc & un ton décidé
,

fe refufent à

ce qu’ils voient
,
quelquefois à ce

qu’ils éprouvent j pour fe laiffer gui-

der par les opinions erronnées de quel-

ques hommes
,
qui , dans leur enthou-

fiafme pour le bien , ne veulent pas

permettre qu’aucun individu s’éloi-

gne des loix générales du beau plan

de la nature
^
6c plus d’une femme a

été la viélime de fon opiniâtreté à

nourrir
,
quoiqu’elle en fût incapable.

Nourrir eft la fonélion d’une fem-

me bien portante , & tout comme
beaucoup de femmes languilfantes ag-

gravent leurs maux par leurs grof-

feffes
, elles peuvent aulîi les aug-

menter par le nourriflage. J’ai dit plus

haut combien il étolt ridicule & dan-
gereux de croire que le mariage gué-
rlffoit toutes les filles de leurs maux ;

il ne l’eft pas moins de penfer que
tous ceux des fuites de couches vien-
nent de ce qu’on ne nourrit pas. Le
lait fourvoyé produit de grands maux;
j’en ai parlé ailleurs ; mais le nour-

G 2.
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r-iffage en produit de très-confidéra-

blés ; & fi l'on fait attention que par-

tout on voit les femmes les plus for-

tes ,
les plus robuftes ,

les mieux por-

tantes s’affoiblir en nourriffant , on

comprendra combien cette fonûion ,

quelque naturelle qu’elle foit peut

épuifer , & quoique l’on ne s’en ap-

perçoive pas chez la gene^ralite des

femmes ,
cet effet doit etre tres-

marqué fur celles qui font foibles.

Quelques obfervations bien fimples,

mais frappantes ,
démontreront , en

faifant voir ce qu’il faut pour pouvoir

être bonnes nourrices fans en être

incommodées ,
que plufieurs femmes

ne peuvent pas l’être, i®. Une bonne

nourrice doit necefifairement prendre

plus d’alimens qu elle nefaifoit ,
& les.

bien digérer ou s’affoiblir {u) ;
ainfi

une femme qui a l’eftomac foible, m au

vais ,
lent ,

une femme qui a des obf-

truftions& qui eft incapable de digerer

(u )M. Simpson ayant pefé une nour-

rice bien portante ,
tiui avoit affez de

lait ,
8>c l’ayant repefée fix femaines après

,

il trouva que dans cet intervalle elle avoit

perdu feize livres. Young de lafie

1761. p. 6.
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ce qu‘il lui faut pour vivre
,
le ferabien

plus encore dedigérer ce qu’il faut pour
la fubfiftance d’un enfant. On me dira

qu’en commençant à nourrir , elles

prennent de l’appétit
, & que fouvent

elles digèrent beaucoup mieux qu’au-

paravant
;
je conviens que' cela eftvrai

pour beaucoupde femmes, & ce chan-
gement heureux, que j’ai vu fur-tout

chez les femmes d’un tempérament
un peu lâche , & que j’attribue au
plaifir moral d’être mere & à l’aélion

des nerfs
,
qui eft certainement aug-

menté par la titillation que la fuccion

produit
, Sc qui chez plufieurs fem-

mes eft accompagné d’un fentiment

délicieux, ce changement, dis-je , eft

le caraftere le plus certain que l’on

peut être nourrice bonne nourri-

ce ; mais les femmes chez lefquelles

on le trouve ont beaucoup d’appétit

,

beaucoup de lait
,
un lait doux ,

un
excellent fommeil ; loin de s’affoiblir ,

elles fe portent mieux
, elles engraif-

fent
,
quelquefois même leurs humeurs

plus rafraîchies devenant plus dou-
ces

, les maux de nerfs diminuent

,

& ce font ces femmes • là qui ont
fouvent moins de vapeurs & de maux

G3
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de nerfs quand elles nourrilTent

,
que

quand elles ne nourriffent pas ; mais

il s’en faut beaucoup que toutes

foient dans ce cas ; il y en a plu-

fieurs dont l’eftomac réellement trop

mauvais pour être rétabli par les

deux caufes dont je viens de parler,

fe refufe à la digeftion de ce iurplus

d’aliment néceffaire ; le befoin d’en

prendre davantage s’annonce cepen-

dant par un fentiment d’aneantilfe-

ment ; mais ces alimens mal digérés

& corrompus ,
les jettent dans le dé-

goût
,

elles mangent tous les jours

moins, &c il arrive
,
ou qu’il fe forme

moins de lait , Si Tentant foutïre
,
ou

que la formation du lait continuant à

être aufli abondante
,
Tenfant profpere

& la mere tombe dans la maigreur,

Pinfomnie
,

la foibleffe ; fes nerfs

étant dérangés par le manque de ma-
tière nutritive qui empêche une fé-

pafation fuffifante desefprits animaux
,

& irrités par Tâcreté des humeurs ,

la trifteffe
,
les étouffemens

,
Tinfom-

nie
,

les convulfions
,

en un mot
,

tous les maux de nerfs
,
arrivent fuc-

celîivement
;
je trouve même dans un

bon ouvrage Thiftoire d’une femme
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qui , dès qu’elleavoit nourri pendant

quelque - tems ,
tomboit dans la de-

inence (.v) ;
&: une autre dont les maux

de nerfs extrêmement varies mont

fourni plufieurs faits qui fe trouve-

ront dans différens endroits de cet

ouvrage ,
n’en accufoit d autre eau e

qu’une groffeffe à l’âge de feize ans ,

& enfuite un nourriffage qui 1 avoit

mife dans 1 état de la plus grande

foibleffe , & de la mobilité la plus

exceflive ; elle éprouvoit des maux

de nerfs affreux ,
Si entr’autres ac-

cidens elle avoit un mouvement con-

tinuel dans les yeux avec des dou-

leurs aiguës
,
que la plus forte com-

preflion ne diminuoit point ,
le mal

commençoit par la convulfion de la

poitrine ^ & enfuite il furvenoit tout-

à - coup des douleurs atroces de la

tête
, ou de tout le corps ;

aufîi cette

caufe n’a point échappé à ceux qui

fe font occupés avec attention des

maux de nerfs Higmor ,
l’un

des premiers qui aient bien vu les

différentes caufes de l’hyflérie 6c de

(a:) Brachelius, V.Tlief. medic. pra^t

*•7- P* 434- _ • •
.
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rhypocondrie

,
eft aufli le premier

qui ait placé le notirriffage parmi les

caufes de cette première maladie (j^).

M. Gaubius qui a écrit avec tant

de fagefle
,
& fi bien pefé tout ce

qu’il a écrit
,
eft pofitif fur les dangers

de cette évacuation : » l’excrétion du
» lait

J
fupérieure aux forces de cel-

n le qui nourrit
,
caufe

,
après avoir

» ôté au corps la nourriture
,
la foi-

« blelTe
,

la pâleur
,

la maigreur
, le

» défordre dans la circulation
, la fie-

)) vre lente
,

la pbthyfie
,

les fueurs

» abondantes &lesfauires couches;
» la force nerveufe s’affoiblit auffi ;

» elles tombent dans une grande ir-

» ritabilité
,

le manque de courage

,

» la foibleffe , les palpitations
,
le ver-

w tige J l’afFoibliffement des fens, fur-

» tout de la vue , & tous les fynap-

» tomes vaporeux (^). »

Ces exemples font fi fréquens
, ils

ont fl fouvent obligé à quitter avec
le plus grand regret les nourriffages

commencés avec le plus grand plai-

fir
,
& continués avec le plus grand

(y) P- 39^

(D Pathol, Injlit. §. 565.
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courage
,
que vouloir foutenir que le

nourriffage efl toujours poflible& uti-

le ,
parce qu’il eft dans les vues de

la nature ,
eft une idée aufli faufle que

de foutenir qu’il n’y a point de ma-

ladies
,
parce que nos corps font or-

ganifcs pour fe bien porter. L’impofti-

bilité de nourrir eft une maladie qui

dépend de plufieurs caufes ; j’en ai

déjà aftlgné une qui dépend de l’état

des organes digeftifs ; il y en a une

fécondé qui dépend de la poitrine ;

fl elle eft foible
,
elle eft ordinairement

bientôt fatiguée par le nourriflage; fi la

quantité de chyle eft augmentée , le

poumon fe trouve fouvent dans l’état

dans lequel il eft quelques heures après

le repas chez les perfonnes hétiques
,

état qui dépend du paflage du chyle

dans le poumon pour lequel il eft

un irritant , & en tant qu’il fait plé-

thore
,
& en tant que c’eft une hu-

meur crue ; on fait combien ces re-

tours périodiques de fievre chyleufe
laiffent les malades foibles

, & l’on

comprend combien
, chez une nourri-

ce ,
cet état fouvent & fortement réi-

téré peut affoiblir la poitrine ; ft la

nourrice eft dégoûtée & fait peu de
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chyle ,

la poitrine fouffre alors par l’â-

creté des humeurs , rafautiffement , la

fievre. Ainli il n'eft point furprenant

que l’on vole tant de nourrices , au
bout de quelques mois

,
quelquefois

de quelques femaines , fe plaindre de
douleurs de poitrine , toufier

,
mai-

grir , avoir alternativement chaud ou
froid

,
prendre des feux au vifage ^

être altérées. Si à cette époque on
ne les oblige pas à ceffer de nour-
rir , le mal peut faire des progrès û
rapides que bientôt on fera à tard ,

& il arrivera
,
ou qu’elles tomberont

d’abord dans l’étifie ,
ou qu’elles lute-

ront pendant quelques années contre

un état de langueur, & finiront par pé-

rir vifliniesde leur courage.Si les réglés

reviennent après avoir nourri quelques

mois
,
,& reviennent abondantes

, il

eft indifpenfablement néceffaire de
fevrer ;

j’ai vu plufieurs femmes dans

ces circonfiances prendre une toux
féche , une fievre lente

,
des douleurs

excefli.yes , & périr fi elles deman-
doient du fecours trop tard , n’échap-

per même qu’avec peine lors qu’elles

étoient fecourues d’abord.

Une autre obfervation à faire »
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avant que de confeiller à une femme
de nourrir , c’eft que les femmes qui

ont le genre nerveux très délicat font

peu propres à être bonnes nourrices :

premièrement
,
parce qu’elles font ex-

trêmement fufceptibles d’émotions ,

& que les émotions altèrent toujours

un peu le lait & fouvent le dimi-

nuent
;
qu’elles peuvent d’ailleurs pro-

duire des accidens fâcheux pour les

meres mêmes ; les vaiffeaux laiteux

accompagnés de beaucoup de nerfs ,

déjà bien connus par ViEUSSENS (a
)

,

font excefîîvement fufceptibles de fer-

remens fpafmodiques
, & j’ai vu fou-

vent des tumeurs très-fortes au fein

chez les femmes, fur-tout fi elles nour-
riffent

,
après la colere , le chagrin ,

la frayeur ; M. Van Svieten
avoit vu un fchirre du fein qui .étoit

une fuite de la peur ,
{l>) & c’eft fur-

tout ces femmes à nerfs délicats chez
qui cette difpofition augmente fenfi-

blement
,
quand elles veulent nourrir.

L’inquiétude
,
le dérangement & le

(a) L. 5. chap. 7. il les appelle nervo-

laiteux.

{by T. I. p. 190.
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manque de fommeil font des circonf-

tances qui ajoutent au mal de l’éva-

cuation laiteufe , & qui font qu’il y
a un très grand nombre de femmes
qui ne peuvent point s’expofer à

nourrir , & qui font très - fagement i

de s’en difpenfer
,
puifque cette en-

j

treprife leur nuiroit
, & que quoi que ij

l’on dife de l’horreur qu’il y a à

confier fon enfant à des mercenai-

res ,
quoique l’on exagere les dan-

gers d’un lait étranger , vingt - cinq

ans des obfervations les plus attenti-

ves ,
m’ont prouvé que l’on trouve un

grand nombre de très-bonnes nourri-

ces ,
que les enfans profpérent très-

bien entre leurs mains
,
que fouvent

il y a de l’avantage à ne point les nour-

rir du lait maternel , & que la plus

grande marque d’amitié que quelques
meres puifient leur donner à cette épo-
que ,

c’eft de renoncer au plaifir de
les nourrir elles-mêmes

, plaifir dont
j’ai eu quelquefois bien de la peine

à obtenir le facrifiee : & il reftera

toujours vrai que
,
quoique la loi de

la nature foit que chaque merenour-
fïffe fon enfant , il y a un grand
nombre de cas dans Içfquels ou ne
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peut pas s’y aftreindre fans rifqiie pour
la mere & pour ' l’enfant ; c’étoit déjà

pour beaucoup de meres une trop

greffe tâche de nourrir un enfant dans

leur fein pendant neuf mois ,
fans le

nourrir encore de leur lait ; & pour
beaucoup d’enfans ç’a été un malheur
affez long d’être formés de mauvais

fucs avant leur naiffance
,
fans en eue

encore abreuvés après.

C’eft une erreur de croire que l’on

ne puiffe pas fe difpenfer de nourrir

fans s’expofer aux ravages du lait

puifqu’avec des attentions fur la fin

de la groffeffe dans les commence-
mens des couches , on peut prefque

toujours fe flatter de les prévenir. La
fonftion du moraliffe fe réduit donc
dans ce cas à dire

,
que toute mere en

état de nourrir fon enfant doit le

nourrir
^
c’eft fans doute le cri de la

nature & celui du fentiment ; mais c’eff

aufll celui de tous les Médecins honnê-
tes

, raifonnables
,
éclairés

,
obferva-

teurs
, & c’eft à eux à décider fi elle eft

en état : fi fans être Médecin
, & Mé-

decin habitué à voir un grand nombre
de femmes en couche, on veut affirmer

3ue cela çft toujours poffibleôc n’a
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maïs d’inconvénient , ce n’eft plus ni

raifonner
,
ni exhorter , c’eft faire des

phrafes & rien de plus ; ces dé-

clamations outrées
, ees injures pro-

diguées ,
répétées h fouvent depuis

'Aulu-Gelle ,
dont le difcours eft le

meilleur de tous & a fervi de maga*
fin à tous les autres

,
jufques à nos

jours
,
par des moraliftes qui ont en

tête un ordre idéal
, fouvent contra-

diûoire à l’ordre réel
, & qui n’i-

maginent pas même qu’il puiffe y en

avoir un autre
,

par des Médecins
qui parlent à chaque inftant de la na-

ture fans s’être jamais demandé ce
que fignifîe ce mot

, ou par des Mé-
decins éclairés ,

mais qui ont peu vu
des malades ; enfin

,
par une multi-

tude de gens qui ne penfant Jamais ,

n’ayant pas les connoiflances n'é-

ceffaires pour penfer fur cette ma-
tière , répètent en écho ce qu’ils en-

tendent dire : toutes ces déclamations,

dis-je
,
font non-feulement inutiles

,

mais dangereufes ; la femme vérita-

blement marâtre
,
qui

,
ayant du lait

,

de lafanté
,
& n’en étant empêchée par

aucune circonftance, fe refufera au de-

voir & au plaifir de nourrir fon eu-
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fant , n!y fera pas ramenée par les ,

grands mots de partage odieux &
maudit par la nature

,
de demi- ma-

ternité
,
de femmes déteftables ,

de
monftres affreux

,
d’attentat odieux&

digne de toutes les exécrations de toute

la terre ; la femme ferme & fenfée qui

le défîreroit & qui fent qu’elle ne le

peut pas ,
n’y fera aucune attention j

mais la femme foible que ces grands

mots étonneront
,
l’entreprendra con-

tre toute raif®n , & l’enfant en fe-

ra la viftime
; j’en ai vu plufîeurs

qui
, s’opiniâtrant à nourrir fans le

pouvoir
, auroient fait mourir leurs

enfans de faim
,
fi on n’avoit pas trou-

vé heureufement une nourrice qui
les fauvoit ; ou fi , cédant par conve-

nance aux repréfentations, elles ne l’en-

treprennent pas
,

elles croiront éga-
lement avoir tort d’avoir cédé ; que
ne croit- on pas quand on s’eff laiffe

furprendre par une opinion ? Elles

auront des remords , & leur vie fera

cmpoifonnée.

Quelquefois le lait fe porte au fein

fi abondamment
,
foit qu’on ait nourri

ou non
,

qu’il s’écoule fans fuccion
& forme . ce que M. Boerhaavê
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appelle un diabètes mamthaire
, qui

jette dans l’épiiifement ; il ^en rap-

porte un exemple chez uhé femme
qui avoit nourri long-tems‘(c)

, & j’en

ai vu deux exemples chez deux fem-
mes qui n’avoient pas nourri ; l’une

efl une femme de ce pays
,
que cet

écoulement
,
qui dura plus de huit

mois
,

jetta dans un épuifement dont
elle ne s’eft jamais relevée ; Taiitre

line Françoife
,
la même qui perd la

Vue dans fes groffeffes
, & chez qui

l’abondance du lait ctoit li grande
qu’elle perçoit les matelas

, les coitres

& les paillalfes
,
ce qui la conduifit à

une mobilité exceflive
,
qui fubfiftoit

encore bien des années après.

Des pertes blanches.

§. 59. Une autre maladie qui
, com-

me les précédentes,eft particulière aux
femmes & qui leur donne beaucoup
de maux de nerfs

,
c’eft les pertes blan-

ches, qui
,
étant une évacuation habi-

tuelle de la partie lymphatique du fang,

affoibliffent la nutrition j rendent le

fang âcre
, & conduifent aux maux de

nerfs par ces deux caufes,le manque de

(c) Prseleft, ad §. 380.. t. 3. p. 303.
'
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nutrition & l'âcreté ;
aufîl il eft très-

rare de voir des femmes fujettes a cet-

te évacuation ,
qui n’aient pas au bout

d’un certain tems les nerfs très-deli-

cats , & quand elle eft très-abondan-

te elle les jette dans la mobilité la

plus confidérable ,
dans une fenfibili-

té excefllve au creux de l’eftomac

,

dans l’infomnie ,
les étoulFemens ,

une inquiétude ÔC une maiivalfe hu-

meur habituelles ,
la mélancolie la

plus noire que j’ai vu deux fois dégé-

nérer en vraie démence. ‘

Les effets de cette évacuation fur les

nerfs font fi marqués
,
que les jours ,

les heures même oii elle eft plus for-

te ,
elle occafionne d’abord un change-

ment fenfible fur les nerfs ; j’ai vu plu-

fieurs femmes dont l’état pouvoit faire

juger avec certitude fi la perte étoit

abondante ou légère ; & réciproque-

ment l’état des nerfs influe fi fort fur

les pertes blanches
,
que la plus peti-

te affeftion de l’ame les augmente fur

le champ. J’ai vu une jeune femme
qui en étoit fort incommodée

,
& à

qui la frayeur ou le chagrin donnoient

d’abord une augmentation fi confidé-

rable, quç c’étoit yn véritable flux qui
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l’obligeoit à fe tenir affife

,
quelque-

fois à fe coucher , & la laiffoit dans

une grande foibleffe & dans une mo-
bilité fl grande pendant quelques heu-

res
,
qu’une fécondé affeftion , un

bruit conûdérable ,
un événement in-

différent
,
mais imprévu, lui donnoient

un tremblement fi fort qu’on pou-
voit le regarder comme des convul-

fions ; & j’ai été confulté par une
jeune femme de Lyon

,
dont les nerfs

avoient été fort affeftés par trois ans

de douleurs continuelles à l’eftomac ,

à qui un chagrin violent occafionna

fur le champ une perte blanche abon-

dante J qui paffa peu- à peu ; une fra-

yeur la rappella , &C elle duroit depuis

long-tems quand elle vint me conful-

ter ; & une malade
,

dont j’ai déjà

parlé à l’article du nourriffage , n’avoit

jamais de pertes blanches que quand
elle éprouvoit quelque violente affec-

tion de l’ame.

Je finirai cet article par remarquer
qu’en faifant attention que toutes les

caufes dont je viens de parler & cel-

les de l’article fixieme,étant particuliè-

res aux femmes ,
il n’efl pas étonnant

quelles foient beaucoup. plus fujettes
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aux maux de nerfs que les hommes ;

il y a encore quelques autres caufes

de cette indifFérence;j’en ai déjà indiqué

quelques-unes : les autres fe préfen-

teront fucceffivement, & je les réuni-

rai toutes dans un autre endroit.

Article IX,

De la douleur.
t

§. 6o. Je n’examine point encore

la nature , les caufes
,

le traitement

de la douleur; ce fera l’objet d’un au-
tre article; je ne l’envifage ici qu’en tant

qu’elle difpofe aux maux de nerfs.

Elle efl; un irritant ; c efl peut-être

le plus puiffant
,
piiifque l’aélion de

la plupart des irritans fe borne à la

produire
, & comme l’effet des irri-

tans eft d’augmenter le mouvement ,

d’abord dans la partie où fe fait l’ir-

ritation
, enfuite dans les parties voi-

fines
, enfin dans tout le corps

, le

premier effet de la douleur forte ÔC
continuée fera la plus grande chaleur,
enfuite l’inflammation même de la par-
tie ; il n’y a que trop de gens qui

ont éprouvé cet effet après de fortes
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douleurs de dents ; mais l’augmen-

tation de chaleur & l’inflammation

d’une partie peuvent produire une

‘fievre générale
,
très- forte

,
accompa-

gnée des fymptômes les plus graves

de la fievre ; chez les perfonnes qui

par leur conftitution font plus fuf-

ceptlbfes d’irritation nerveufe
,
que

d’inflammation & de fievre , la dou-

leur produit des fpafmes
,
des trem-

blemens, de fortes convulfions & tous

les accidens que les fpafmes & les

convulfions peuvent produire;la mort
même fl elle eft très vive

,
puifqu’une

irritation très-forte des nerfs tue très-

promptement. M. Whytt vit une
jeune femme délicate qu’un mal de

dents jetta dans des convulfions Sc

une infenfibilité qui durèrent plufieuis

heures & revinrent toutes les fois que
Ja douleur fe renouvella (if), l’ai vu
chez une femme dont les nerfs n’a-

voient jamais été attaqués
,
une dou-

leur très-vive produire un tremble-

ment général très- fort
,
qui dura plu-

fieurs heures ; 6c M. Janin
,
dans fon

(d) Cliap. 3 . p. Il 6 ».
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femme dont les yeux etoient deve,

nus fl fenfibles par l’inflammation ,

que la vivacité de la douleur occa-

fionnée par la lumière la

en fyncope. Quelquefois ces deux

genres de défordres fiévreux & con-

vulfifsfe compliquent ^ & fans d auffi

grands accidens ,
une douleur fo e

U fouvent répétée ,
en otant I appétit

,

en privant du fommeil ,
en dérangeant

la lïlitrifion ,
conduit à une extreme

mobilité ,
à une fenfibilite exceflive

,

à une impofîibilité de recouvrer le

fommeil , à l’abattement ,
a la lanr

gueur ,
aux pertes blanches chei les

femmes ; en un mot ,
la douleur

le deftruaeur de la fanté ,
& négliger

les douleurs qui ne font accompa*^

gnées d’aucun fymptôme
^^upereux

,

Ift fans doute une cruauté ,
mais

qu’elle indique toujours un derange-

Sientdanslafanté;elleeftlafentmelle

( e )
Ohfervat. fur Us maladies des yeux 3

p. so.
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,

que la nature a chargé de veiller à la

confervation des parties , & quand on
réprouve

,
c’eft le cri de cette fenti-

nelle qui avertit que l’ennemi eft pré-

fent. 2 °. Il eft tout aulTi abfurde de

ne pas chercher à détruire la caufe

d’une douleur qui vient de dérange-

ment intérieur, qu’il le feroit de ne pas

fouftraire fa main à l’aftion d’un feu

t[ui la brûle , ou d’une épine qui la

déchire ; elle eft une fource féconde

de maux ; elle détruit entièrement la

fanté;& il n’y a rien de fi ordinaire que
de voir les femmes les plus jeunes

, &
les plus belles,fanées par quelques mois

de douleur
,
au point d’être abfolument

méconnoiffables ; ainfi l’on peut avec

raifon compter la douleur comme une
des caufes qui difpofent aux maux de

nerfs , & je crois que c’eft une des

plus puiffantes.

Article X.

Des irritans.

§. 6i. On a déjà vu dans la pre-
mière partie

,
que toutes les liqueurs

âcre^ôc irritantes appliquées aux nerfs
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Bonnoient des convulfions & occa-

fionnoient tous les accidens qui peu-
vent réfuker des mouvemens des nerfs

les plus violens 5c les plus irréguliers ;

on a aufîi vu
, dans un article de ce

chapitre
,
que les alimens ou les boif-

fons âcres irritoient fenfiblement le

genre nerveux ; il y a beaucoup d’au-

tres caufes irritantes
,
6c ce font ces

caufes, parmi les caufes phyfiques;
qui produifent le plus de maux de
nerfs. Pour apprécier mieux leurs ef-

fets
, je les diftinguerai ; iP. en hu-

meurs âcres
j 2 ®. en irritans mécha-

niques.

Je confidérerai aufli fous cet arti-

cle ces vices internes de quelque par-
tie qui

,
ayant une fenfibilité extrême,'

eft irritée par des humeurs qui ne
feroient point un irritant pour elle

fl elle n’étoit pas dans un état maladif ;

il n’y a proprement point de caufe

irritante
, mais une partie ayant ac-

quis trop de fenfibilité , tout devient
irritant

, & les effets font les mêmes
que s’il y avoit une caufe d’irritation.

Enfin
,
je rapporterai à ce chapitre les

effets des remedes âcres.
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Des humeurs âcres,

§. ^ 1 . L’homme faln a naturelle-

ment les humeurs douces ; elles ne

doivent avoir d’autre vertu ftimulan-

te
,
que celle qui leur efl: néceflaire

pour exciter dans les folides les mou-
vemens qu’ils doivent exécuter

, &
quand elles n’ont que ce degré de
ftimulus

,
on ne doit point les appel-

1er âcres
,
puifque, quoiqu’elles puif-

fent le paroître à nos fens
, elles ne

font cependant que ce qu’elles doi-

vent être ; c’eft ainfi que le fiel le plus

amer pour notre langue
,

n’efi point

cenfé âcre
,

s’il ne l’eft qu’au point né-

ceflaire pour donner aux inteflins une
aâion fuffifante ; mais fi cette vertu

flimulante efl portée à un trop haut
degré

, ou fi elle s’altere , fi fans

être plus flimulante j elle l’efl autre-

ment qu’elle ne doit l’être, au lieu

de produire dans les parties qu’elle

arrofe le mouvement naturel
, elle

fait naître un mouvement plus confidé-

rable & maladif, qui peut produire ou
de la douleur

,
ou de la fievre

,
ou

de l’inflammation
,

ou des convul-

fions ; car c’eft à ces quatre articles

que
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que l’on peut réduire tous les effets

des irritans ; ils ont même été ré-

duits à un plus général que M. Gor-
TER propole comme une loi de l’éco-

nomie animale, &c qu’il établit dans

ces termes : dans Us animaux \ivans

toutes les parties mobiles peuvent être

fcrcées par L'application des fiimulans à

un plus grand mouvement
,
accompagné

de refferrement {f) \ d’où il eft aifé

de comprendre que fi les irritans nui-

fent toujours dans un corps fain , il

y a un grand nombre de circonftan-

ces de maladies dans iefquelles ils peu-

vent devenir utiles.

§. 63. Il n’eft pas facile d’afligner

toutes lés caufes qui peuvent produi-

re dé l’âcreté -, ce n’eft pas ici où je

dois les rechercher ; mais en général

on peut dire que , i®. les digeftions vi-

ciées 5
1^. l’ufage long ou réitéré d’a-

limens ou de boilTons âcres
^

3'^. les

fécrétions ouïes excrétions altérées,

par quelque .caufe que ce foit 4^?.

l’infeclion l’altération que les

maladies larftent dans la mafte des hu-
meurs, font les principales; il faut

ajouter que, fans qu il fe forme au-.

(/) Compend^ tr. 84. §.4.

Tom. 11, Parc. 1, H
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cune humeur âcre ,

une humeur qui fe

fourvoie peut devenir irritante pour
des organes fur lefquels elle ne doit

pas naturellement agir. Les paflions

de l’ame portent aufli très-fouvent de

l’âcreté dans les humeurs , ou en af-

foibliffant les digeftions , ou en trou-

blant les fécrétions & les excrétions

,

ou enfin en ^Itérant l’aftion de tous

les vaiffeaux ,
dont Taftion changée

altéré d’abord le caraélere des fluides.

On a remarqué que l hermine n’a de

l’odeur que quand elle efl irritée , &
quoique cet effet dépende fans doute

beaucoup de la tranfpiration augmen-
tée

,
il efl très-vraifemblable que les

humeurs font réellement altérées (j).

§.64. Dès qu’il exifle une humeur
acre , elle peut irriter ; & fes effets-

varieront ( h) fuivant fon degré d’ac-

tivité
,
fuivant fes caraéleres

,
fui-

vant qu’elle efl plus ou moins répan-
due , fuivant les humeurs auxquelles.

(g) Hlft. natüi». fupplém. t. 3. p. 166.

(A) Idem irritamentum variis corpûris parti-

bus applicatum
,
varia producit

^
prout pars dif-

ferentes exercet funâiones
,

magis minufque

ùntit ; ad rnotum animalem
,
vel vitalem villas-

habet, GojtTER, tr. S4. §. 7,

J
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1

elle s’allie
,
fuivant les organes qu’elle

irrite
,
fuivant leur réceptivité

,
fi l’on

veut me paffer ce terme ; fuivant la

force avec laquelle elle eft appliquée ;

enfin
,
fuivant que cette partie a plus

ou moins d’influence fur d’autres.

On a vu dans le détail des expé-

riences faites avec les poifons liqui-

des
,
que l'effet étoit toujours pro-

portionné à l’aélivité du poifon , & il

en eft de même de l’effet des humeurs
âcres ; toutes chofes d’ailleurs égales ,

fl l’on pouvoit apprécier exadement
les différens degrés d’âcreté ,

on ver»

roit que l'effet eft toujours en propor-;

tion avec chacun de ces degrés.

Les caraderes de l’âcreté varient

auffi confidérablement fes effets ; on
s’eft convaincu de cette vérité par les

expériences ; & l’hiftoire des maladies

prouve que cette même différence fe

retrouve dans les effets des humeurs
âcres naturelles ; elles ont toutes les

effets généraux d’irritation mais cha-

cune a fes effets caradériftiques
;

l’ir-

ritation des acides n’a pas ceux des

alkalis ; les premiers irritent plus les

nerfs
,
& donnent les convulfions ;

les féconds produifent plus fouvent

H 2.
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la fïevre. L'alun de plume

,
pour me

fervir de l’exemple de M. Gorter ,

occafionne un prurit infupportable

,

& les cantharides appliquées fur la

même peau font lever des vefTies. Le
viruS' de la petite vérole & celui de

la rougeole irritent ; mais leur façon

d’irriter n’eft pas la même : ils n’ir-

ritent pas également tous les organes.

Les âcr^s même qui produifent des

maladies du même genre occalionnent

fouventdes fymptômestrès-différens ;

j’ai déjà dit que notre derniere épi-

démie de fievres putrides avoit atta-

qué finguliérement le genre nerveux ;

celle de Naples
,
fibien décrite par M.

Sarcone, avoit prefque autant de ca-

rafteres de maladie nerveufe que de
maladie fîévreufe ; les rêveries

,
l’hor-

. reur de l’eau
,
la crainte de la lumiè-

re étoient des fymptômes affez fré-

quens {i).

On comprend aifément que
,
fui-

vant que l’âcre eft plus ou moins ré-

pandu, fes effets doivent être très-dif-

férens; tout comme quand il s’attache à

( i) Sarcone
,

hijlor, ragionat; de mal,

pjjervat, inNapah p. 452.
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une humeur ou à une autre ; mais ]e

dois faire ici une remarque très-impor-

tante pour le traitement des maux de

nerfs : c’eft qu’une âcreté généralement

répandue
, & agilfant fur prefque tous

les organes
,
ne produit pas des effets

aufîl frappans d'irritation que quand
elle n’agit que fur un feul organe, dont

l’état comparé à celui des autres
,
rend

les fymptômes de l’irritation plus ap-

parens , & il réfulte de là un mal
réel ; c’efl: que l’on fe trompe fur la

caufe , & l’on attribue à un tout au-

tre principe
, ce qui dépend de cette

humeur âcre. J’ai vu li fouvent dés

maux de n'^rfs longs
,
Invétérés

,
.opi-

niâtres
,
qui dépendoient de cette cau-

fe
, & que l’on traitoit par des mé-

thodes direftement contraires, que je

ne puis trop inviter tous les Méde-
cins à y faire la plus grande atten-

tion. Cette humeur âcre mêlée à tou-

te la maffe du fang entretient tous les

nerfs dans une efpece d’irritation con-
tinuelle

,
qui leur donne la plus gran-

de fenfibilité
,
& en même-temps en-

tretient une efpece de petite fievre

habituelle
; les fymptômes nerveux

font plus fenfibles
, on ne voit qu’eux ,

H3



t7’4 Des Causes
on décide que la maladie eft une ma-
ladie nerveufe ; mais comme on ne

voit aucune partie finguliérement at-

taquée
,
que l’aftion d’un Simulant

ne fe fait pas remarquer évidemment
fur quelqu’organe particulier

, on ne

penfe point à un ftimulant
,
on ac-

cufe vaguement la foibleffe des nerfs ;

on fait peu d’attention au pouls, parce

qu’on fe perfuade que dans les ma-
ladies nerveufes

,
il n’eft point un ca-

raftere sûr , ou
,

fi on le trouve trop

vite
,
on attribue cette vîteffe à une

irrégularité nerveufe
,
on néglige par-

là même le feul fymptôme qui pour-

roit conduire à la vraie caufe
,

dz

on la perd entièrement de vue ; on
donne des toniques

,
des fortifians ,

des caïmans; le mal empire, les nerfs

s’irritent davantage
,

les fymptômes
nerveux font plus apparens, on s’alfer-

mit cependant dans fon idée & dans fon

traitement
, ôc tout va de mal en pis ;

je le répété donc ,un fang âcre eft fou-

vent une caufe fréquente de maux de
nerfs, quelquefois fans fîevre, fouvent

avec une petite fîevre trop peu confidé-

rable,pour que les fymptômes fiévreux

foient apparens
, & cependant fi l’on-
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perd de vue cette caufe , on nuit à

coup sur au malade ; elle n’exige qvi’un

traitement : c’eft d’adoucir cette hu-

meur âcre & de ralentir le pouls
;
je

parlerai des moyens dans le chapitre

du traitement ; on efl frappé alors de

la rapidité avec laquelle le mieux arri^

ve, & l’on remarque conftamment que
les nerfs ne fe calment qu’à mefure que

le pouls perd de fa vîteffe.

Mais la même humeur âcre pro*

duit encore des fymptômes abfolu-

ment diffcrens
,

fuivant les différons

organes qu’elle attaque; & en effet, on
comprend très-bien que les léfions du
mouvement dans chaque organe doi-

vent avoir des effets très - variés ,

foit que ces léfions y augmentent
fimplement le mouvement

,
foit qu’el-

les le rendent irrégulier
,

foit qu’el-

les occafionnent des ferremens. M.
G OR T E R a peint cette variété avec

beaucoup de précifion ÔC de net-

teté
,
& fon tableau doit être placé

ici : » un irritant
,

dit-il
,

appliqué

au globe de l’œil, occafionne^ outre
« la douleur & les phénbmenes gé-.

M néraux ( qui font la rougeur , la

» tumeur ) des larmes abondantes ;

H4
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» ^irritation des narines

, une abon-
» dante fécrétion de nuicofité <k l’é-

» ternuement ; en mettant des cho-
)) fes âcres dans la bouche

,
on fait

)i cracher ; en irritant la gorge j on
» donne des naufées

,
& en irritant

» l’eflomac
,
on produit la cardialgie,

» des naufées , le vomiffement ; l’ir-

» ritation des intçftins occafionne des

» douleurs de colique ou un flux de

» ventre 5 celle du reduin le ténef-

)) me ; celle des reins la néphréti-

» que , la.fuppreflion des urines ou
» leur trop grande abondance; celle

» de la trachée, artère fait touiîerv^

s

» celle despoumoDS donne ral^bH^.-ÿ

w celle du cœur des artères , des

» palpitations , des mouvemens irré-

» gulierSj la fievre; celle de quelque
» rameau particulier artériel, l’inflam-

i) mation; dans les organes fécrétoi-

î> res & excrétoires, elle augmente les»

» fécrétionSj les fufpend ,
les-trou-

» ble, & produit quelquefois des li~

» queurs très-furprenantes (X:) ».

On a vu plus haut que
,
quoique la

ftruûure de tous les nerfs fut fans doute

(X) Cornpcnd. tr. 84. §. 9.
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la même, la différente façon dont ils

étoient développés dans les organes ^

les rendoit fufceptibles de différentes

fenfations ; & cette variété dans l’ap-

titude à recevoir certaines fenfations

s’étend fans doute à différentes par-

ties du même organe
,
comme on le

voit évidemment fur la peau dont les

différentes parties n’ont ni le même
degré

,
ni le même genre de taû.

C’eft cette différence
,
qui fait que ce

qui eft ftimulant doux pour un or-

gane
,

eft (limulant très-âcre pour
un autre qui n’eft pas deftiné à en être

ffimulé habituellement , & c’eft ce

qui forme la différente réceptivité

des organes , & ce qui fait qu’un

corps très infpide pour les nerfs de

la langue peut irriter ceux de l’efto-

mac , au point de donner des convul-

fions affreufes. M. W H y TT a très-

bien vu ( /) que c’eft par ce principe

qu’il faut expliquer pourquoi certains

levains épidémiques s’attachent les

uns aux yeux ,
les autres à la gorge ,

à la poitrine
, à l’eftomac ÿ il a rai-

fon de donner beaucoup de part aux

H5
(/) p, Xll.
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nerfs dans ce phénomène ; mais il

faut aufll y faire entrer la confidéra-

tion des différentes humeurs qui ta-

piffentles difîérens organes. C’eft cette

même caufe qui explique pourquoi
certaines épidémies attaquent les unes

les enfans , les autres les adultes
,
les

femmes
,

les vieillards ; & l’on juge

aifément que dans ces cas la variété

des humeurs contribue autant à la

différence de la réceptivité que la diffé-

rence dans l’étatd’expanficn des nerfsw

§.65. Le même inllrument pi-

. quant
,
pouffé avec plus ou moins de

force
,

produit des effets plus ou
moins confidérables

j
il en efl de

même d’un irritant quelconque; une
humeur âcre, portée fur les organes

avec beaucoup de force
, y occafionne

de plus grands défordres que quand
elle y eft portée foiblement

, & voilà

pourquoi dans la plupart des douleurs

tout ce qui diminue l’aftion les fou-

lage
, tout ce qui l’augmente les irrite.

D’après ces remarques générales fur

les différentes circonftances qui peu-

vent varier l’effet de l'âcreté
,
remar-

ques qui peuvent s’appliquer à tous

les irritans
, on comprendra mievix



fous les fymptômes qui peuvent dé-

pendre des humeurs âcres , dont il

îeroit impoffible de donner une lif-

te exafte
,

puifqUe les difFéVentés

combinaifons des caufes qui les pro-

duifent
,
peuvent tous les jours eh

produire de différentes ; & d’ailleurs

cette lifte feroit déplacée ici. Mais que
l’âcreté foit une des principales cau-

fes prédifpofantes & occafionnelles

des maux de nerfs
5

c’eft ce dont on
ne peut pas douter

,
fi l’on fait atten-

tion
,
1°. à tous les effets que j’ai rap-

portés des poifons âcres ; à ce que
j’ai dit des fuites de la douleur

,
qui

eft toujours un des principaux effets

des irritans;3‘^. à la multitude de maux
de nerfs

,
qui dépendent trop évi-

demment d’une humeur âcre
, pour

qu’on puiffe fe le diftimuler
^
aufti M.

"W"HYTT dit
,
pofftivehient

,
qu’il a été

convaincu par le nombre de faits, dont
il a été témoin, que les maux de nerfs

dépendent fouvent d’une matière qui
irrite le genre- nerveux

( /tz
) ; il lé

prouve par deux obfervations
; l’une

eft celle d’un jeune garçon qui en*
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enfaite, d’une chute fuj* la tête ,

eut

pendant plufieurs moiS’ une fuccef'

fion d’accidens prefque tous nerveux ,

& même de violentes convulhons qui

ne cefferent qu’après des évacuations

de pus par les nqrines & par l’oreille

(/?) ; l’autre ell cellei^’une fille âgée

de vingt çinq- à trente ans .
qui' ayant

arrêté des fueurs qu’elle avoit tous

les matins , enfuire d’une fievre d’ac-

cès irrégulière fiit attaquée d’une

t«ux & d’une opprefiion convulfives ,

de gonflemens hyûériques avec des

urines claires
,

dlétouffiemens ,
de

convulfions dans les : cuifl'es dans

les jambes dans
,

prefque tout

le corps
; accidens qui durerenp juf-

ques à ce que la
,
matière âcre fe fût

'dépofée' fous l’allTelle oirelle forma
une tumeur inflammatoire

, qui ab-

céda & lâiffa la malade parfaitement

bien ‘{o). GALifc-N avoit déjà averti,

d’après Pelops , que la corruption

fpontanée des humeurs occafionnoit

des convulfions {p ) , & l’on a remar-

(n) Ibid. ,)j.

(o) Ibid. 14 pi

Çp) De lofiis affeél. J. 3. ch. 7.
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que , dès les premiers tems de la mé-
decine

,
que l’éruption de quelques

boutons autour des lèvres terminoit

les fîevres d'accès
,
qui font une vé-

ritable maladie de nerfs; je viens, de

voir une éruption femblable ,
mais

plus étendue
,
terminer chez un en-

fant de quatre ans & demi ,
affez

cacochyme
,
des convulfions qui l’a-

voient attaqué cinq fois dans huit

jours , & auxquelles il n’avoit jamais

été fujet ; & les exemples de convul-

fions , chez de plus petits enfans j
ter^

minées par .Féruption des croûtes de

lait , ou de la râche , ne font pas ra-

res. Il n’y a rien de fi ordinaire que
les convulfions produites au même
âge par l’humeur de la petite vérole

,

de la rougeole
, de la fievre écarlati-

ne , au moment où elles ont infeélé

-toute la maffe des humeurs
,
& ne font

point encore forties
,
c’eft-à-dire

,
im-

médiatement avant l’éruption ; le pre-

mier bouton paroît , & ordinairement

les convulfions ceffent. Une étrangè-

re qui étoit venue ici chercher du
foulagement pour un état de convul-
lion affreux

, & dont je reparlerai

ailleurs n’étoit tolérablement que
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quand elle avoit quelque éruption^^

& fes nerfs étoient conftamment d’au-

tant mieux
,
que fa peau étoit plus

malade ; on verra dans le chapitre de

l’épilepfie cette maladie alterner avec

une éruption très-forte.

J’ai foigné dans différentes circonf-

tances , une antre femme accablée de

toutes fortes de maux de nerfs
,
qu’elle

devoit à des remedes violens pris

contre les opilations
, & qui après

avoir effuyé tous les accidens nerveux

poffibles pendant plufieurs femaines ,

quelquefois pendant plufieurs mois ,

fe trouvoit tout-à-coup bien dès qu’il

parolflbitune petite éruption
, ou plu-

tôt une légère rougeur à la peau dans

l’intérieur du doigt auriculaire gauche.
Efl-ce donc , dira-t-on j ce peu d’hu-

meur âcre dépofé fur une aufii petite

place qui occafionnoit tous ces ac-

cidens } Non ; tout comme ce n’efl

pas la quantité de virus dépofé dans

le premier bouton varioleux, à peine

fenfible
,
qui produlfolt un infiant au-

paravant ces convulfions qui alar-

moient toute une famille ; mais c’efl

que ces éruptions n’arrivent que quand
•la nature irritée par l’humeur âcre l’a



P H Y s i'q U E s. 185

préparée à être expulfée,quand le Tpaf-*

me de la peau finit, quand la liberté de

latranfpiration recommence, & quand
en même-tems l’aftion des vailTeaux fe

relâche
^
ces changemens font frap-

pans dans les éruptions des maladies

aiguës
^
mais quoique moins fenfibles

dans les autres
,

ils n’en font pas

moins réels , & ils n’échappent pas à

ceux qui favent obferver
^
la coûion

eft en grande partie faite
,

l’irrita-

tion ceffe
,

1 évacuation critique com-
mence

,
toutes les fécrétions fe faifant

mieux
,
le calme renaît.

J’ai vu un Eccléfiaftique , extrême-
ment goutteux

,
Si perclus par plus de

nodofités que je n’en ai jamais vu à

d’autres, fouffrir des douleurs dans tou-

te la peau de la tête , fi violentes, qu’el-

les épuifoient fa patience ; elles étoient

accompagnées de légères contrarions
convulfives dans tous les mufcles de
ces parties

,
qui durèrent plufieurs

jours
J
au bout defquels il commen-

ça à paroître desvefiies jaunes , nom-
breufes

, répandues principalement
fur le front & fur les tempes; à me-
fure qu’elles parolflbient

,
les douleurs

diminuoient
; mais fi on ne les ou-.
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vrolt pas d’abord ,

elles rongeoient la

peau
,
& il eft relié plufieiirs cicatrices

très profondes (^) ; cette obfervation

m’en rappelle une qui n’ell pas parfai-

tement femblable, mais qui paroît aulfi

dépendre d’une humeur âcre,& qui m’a
été communiquée par M. C a B a ni s,

qui obferve aufli - bien qu’il opère
,

& qui réunit dans le degré le plus

rare toutes les parties qui font le

grand chirurgien ; un homme vint

lui dire
,

fi vous ne me guérlffez pas ,

je vais me caffer la tête pour me dé-

livrer de la douleur que j'e relfens

depuis quelques heures au-delTus de

l’œil
;
M. C A B A N I s examina la

partie dans laquelle on ne voyolt
aucun changement

,
fi ce n’ell peut-

être un très -léger gonflement, & lui

indiqua quelque léger remede ; deux
heures après ,

le patient vint le prier

de le panfer
,
en lui difant qu’il étoit

((f) Koenig rapporte dans fa llthogéné-

yie, qu’une éruption de veflîcs grandes com-
me la paume de la main renfermoit une
humeur li âcre

,
que la douleur jettoit le

malade dans le délire. T/ief. msdic. praHit,

t. S- P- 477-
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guéri 'j au milieu dé la plus vi6lente

douleur
,
la peau s’étoit ouverte & le

fang avoir jailli ; il y avoit efFeftive-

ment à la peau une petite ouverture qui

ne paroiffoit faite ni par un inftru-

ment tranchant ,
ni par contufion.

J ai vu p'ufieurs femmes qui ont al-

ternativement des rougeurs 6l des

chaleurs au vifage ,
des douleurs très-

vives à la peau ,
des fpafmes inté-

rieurs ou d’autres accidens nerveux

,

qui ceffent dès qne la peau fe couvre

de boutons ; on voit évidemment que

ces accidens que j’ai obfervés à diffe-

rentes reprifes ,
dans leur degré le

plus fort ,
chez une mere Sc une fil-

le
,
dépendent d’une humeur acre ;

les eaux de Seltzer ont toujours gué-

ri promptement la mere ;
la fille ,

chez

qui le mal étoit plus paffager ,
avoit

quelquefois un fpafme très -doulou-

reux qui partoit de l’eftomaç & mon-

toit jufques à la gorge , & qu’un peu

de chocolat foulageoit d’abord. 3’ai vu

à la mere des rougeurs & des cha-’

leurs fubites dans tout le corps
,
com-

me l’on en a au vifage ; elle a eu

quelquefois des rages de faim pen-

dant quelques heures ;
d’autres fois
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des douleurs générales & aigues dans

toute la peau
,
que l’on ne foulageoit

qu’en la pinçant aufll fortement qu’il

étoit poffible
, ce qui lui faifoit un

bien fingulier
,
quoique le ferrement

eût été affez fort pour laifTer pendant

quelques jours l’échimofe des contu-

fions.

Feu M. R O s E N a vu l’humeur
d’un pourpre chronique produire des

fpafmes violens du mufcle crotaphi-

te (^); & l’on voit dans 'une autre

©bfervation
,
que le retard d’une érup-

tion qui avoit accoutumé de fe faire

habituellement
,

produifit un ^pàfrhe

des doigts {s). Viridet a déjà averti

que les vapeurs ceffent fouvent quand
la goutte furvient

,
& il remarque fort

bien que ces deux maladies ont fou-

vent une caufe commune, puifque l'on

trouve quelquefois ( on peut dire fou-

vent ) du tuf dans les articulations

des femmes hyftériques ( t ). J’ai Vu
en 176^, dans le comté de Neufchâtel,

(r) Thefis medico-praElic. t. 6.p. 195*
(s) Bundell

,
de rariorib. morb. Goett,

1762. §. 10.

(t) Traité des Vapeurs , 148. Villis a

un chapitre tout entier fur les Maladies
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une jeune femme qui tomba peu de

tems après fes couches dans des va-

peurs accompagnées d’un délire con-

tinu
,
qui me parurent ne pouvoir dé-

pendre que d’un âcre répandu fur le

genre nerveux
; Je lui confeillai les

délayans les plus doux & les plus pro-

pres à rappeller la tranfpiration qui

le faifoit mal ; au bout de quel-

ques jours le miliaire parut
, & dès

cet inftant les vapeurs & le délire

cefferent. Des convulfions périodi-

ques furent guéries par des fueurs

périodiques aux époques où les con?-

vulfions dévoient revenir ( ü ) : lefe

convu'lions n’étoient donc dans ce

casque l’effet d’une humeur âcre
,
qui

irritoit le genre nerveux
,
jufques à ce

qu’elle fe fût portée à la peau ou
évacuée par les fueurs. J’ai traité un
enfant de quatre ans fujet à la râ-

che
,
qui parloit très-bien

, mais qui

toutes les fois qu’il devoir fe faire

fpafmodiques produites par différens ve-
nins

, un autre fur celles qui dépendent
d’une acreté fiévreufe

,
un troificme fur

celles que produit l’âcre fcorbutique-

(u) Hippocrates de inujlionibus. pag. I45>.

ouvrage de M. Ferrand.
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une nouvelle éruption

,
perdolt pref-

que entièrement l ufage de la parole

quelques jours à l’avance.

Le lait épanché , lorfqu’il n’a point

encore formé de dépôt
, irrite tout le

genre nerveux produit des vapeurs

qui ne finiffenl que quand il s’eft dlG-

fipé peu à-peu par les évacuations

,

ou dépofé fur quelque partie. Une
Dame

,
qui avoit depuis long-tems une

dartre au front
,
qui difparut tout-à-

coup ,
fouffrit pendant huit jours les

douleursles plus atroces dans toutesles

parties de fon corps ; & l’on voit tous

les jours les perfonnes fujettes à avoir

des boutons au vifage
,

n’étre bien

qu’autant qu’ils exiftent ; dès qu’i’s

difparoiffent , elles tombent dans la

langueur , la foiblefle & différens acci-

dens. On ne voit p;îs toujours
,

il cfl

vrai
,
paroitre des maux de nerfs mar-

qués
;
mais il n’en ert pas moins vrai

que c’eft 1 irritation des nerfs
,
qui

troublant la circulation , empêchant
la nutrition

,
altérant les fécrétlons

& fur-tout la tranfpiration
, occafion-

ne tous ces dérangemens ; Si c’efl

une obfervation très-importante
, &

pas allez faite
,
que les mêmes caufes
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qui repercutent une humeur âcre, dé-

rangent en même -tems la tranfpira-

tion
, & que c’eft à ce dérangement

autant qu’à la difparition de l’humeur,

qu’il faut attribuer des maux qui en
font la fuite ; on remarque fouvent
que la peau féche pendant tout le

tems que 1 éruption a difparu, s’amollit

quand les boutons reparoiffent. L’ap-

plication même d’une vapeur âcre ,

peut produire des maux de nerfs

fâcheux par la limple inhalation
; on

trouve dans le Journal des Savans ,

i’obfervation d’un homme qui
, ayant

eu le bras expofé à la vapeur d’un

puits méphytique
,
en devint paraly-

tique [x)
; & le véridique Viridet

rapporte un fait qui mérite d’être ci-

té : ») un Pafteur du voifinage m’ayant
» dit, qu’il connoiffoit les fievres ma-
M lignes par le frémiffement qu’il

» appercevoit aux doigts avec lefquels

w il avoit preffé l’artere (y ) ,
je dou-

» tois de l’exaditude de fa remarque :

(^) Journal des Savans
, 1667 . p. 5 Z. &

Behrens, felefirdiæt. p. 18.

(y) Galien avoit déjà fait une remar-’

que à-peu-près femblable.
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» peu de tems après j’eus occafion

d’en connoître la vérité ; étant fur-

» venu
, au printems

,
une fievre ma-

» ligne accompagnée de pourpre , de

», tranfports au cerveau &c d’un dé-

» voiement
,
qui fut mortelle à bien

» des gens
,
je remarquai

,
après avoir

» vifité mes malades
,
unengourdiffe-

» ment en l’un de mes bras
, & quel-

» quefois en tous les deux : ce qui

» m’obligea à ne toucher l’artere que
» d’une main ; alors j’apperçus

,
outre

» rengourdiflement du bras,un amor-
» tiffement dans "tout ce côté (^) «.

§. 66. Si les humeurs âcres for-

mées dans la maffe du fang irritent

alfez le genre nerveux pour en pro-

curer tous les dérângemens, avant que
d’être dépofées à la peau , leurs ra-

vages font bien plus confidérables ,

quand, après y avoir été dépofées
, el-

les l’abandonnent
,

que repompées
dans la maffe du fang

,
oii elles î’in-

fçftent de nouveau &: produifent des<

fymptômes univerfels
, ou en fe dé-

pofant fur quelque organe particu-

lier
, y occauonnent les accidens les

plus fâcheux.

({) Des VJpeurSy p, f;i.
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Les ouvrages des obfervateurs font

pleins de maux de nerfs produits par

des éruptions repercutées (^7) , & pref-

que tous les chapitres de cet ouvra-
ge en fournlffent des exemples ; on
en trouvera d’autres dans celui des mé-
taftafes ; ainfi je me bornerai à en rap-

porter ici un petit nombre qui ne
feroient pas placés fi naturellement

ailleurs. Un malade qui avoit depuis

très - long-tems une douleur fort vive

à la jambe, & qui étoit en 1768 à

Plombières pour y prendre les bains ,

fut obligé d’en partir
,
peu de jours

après y être arrivé
,
pour un voyage

à Nancy , oîi on lui confeilla une ap-

plication graffe & fpiritueufe qui fit

difparoître les douleurs ; mais il fut

attaqué d’un tremblement général
,

d’un bégaiement
,
& d’un étourdiffe-

ment tel
,
qu’il fe croyoit au moment

de prendre une attaque d’apoplexie ;

il fe hâta de retourner à Plombières ;

la douleur de jambe revint , & les ac-

(<i) On peut en voir un grand nom-
bre dans Schenkius , dans Fabri de Hil-

den
; dans Raymond

,
traité des maladies

qu’il ne faut pas guérir, & dansTaiLLEK.
medecina interdum optim, medie.



191 Des Causes
cidens nerveux cefferent dès qu’elle

reparut ; dans ce cas
,

le danger ne fut

que paffager ,
parce que l’humeur fe

reporta fur la partie dont on Tavoit

chaffée, & c’éft ce qui rend cet exem-
ple plus frappant ; mais cela n’arrive

pas toujours. M. M o n R o vit un
jeune homme attaqué d’une fievre

éruptive
,
alors épidémique

,
à Edim-

bourg;réruption clifparut tout-à-coup,

& le malade eut des fpafmes dans les

entrailles des convulfions dans tout

le corps
,
avec une douleur aiguë au

doigt du pied gauche ; cette jambe
fe paralyfa, fe gangréna , & le malade
périt au bout de trois mois, {b) J’ai

vu une fille qui eut tout le corps

couvert d’une ébullition toute fimple ,

qui rentra tout-à coup
,
£c dès ce mo-

ment elle conferva une oppreffion

continuelle, & de tems en tems un fpaf-

ine fi violent au creux de l’eftomac ,

qu’elle étouffoit fi elle ne pouVoit pas

pleurer ou crier. On voit par ces exem-
ples^^qu’une humeur âcre peut don-
ner des maux de nerfs affreux aux

perfon-,

(b) An account of inoculât, Edinb. 1765.

p. 49.
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perfonnes qui y ont le moins de clifpo-

fition ; elle eft tout à la fois caufe pré-

dilpofante& caufe occafionnelle ; mais

fouvent un fang âcre ,
fans donner des

maux de nerfs
,
difpofe feulement les

nerfs à être plus facilement afFeûés,par-

ce qu’un fang de cette efpece fuppofe

'néceffairement une nutrition moins
bien faite , une mucofité moins confif-

tante, & une légère irritation habituel-

le dans le genre nerveux. Dans cet état,'

une caufe d’irritation qui n’auroit pref-

que pas eu d’aftion fur d’autres nerfs
,

peut en avoir une très-confidérable.

On fent aufli combien il efl important
d’être très-circonfpeû dans le traite-

ment des maladies cutanégs
, & com-

bien il importe, en traitant des malades
attaqués de maux de nerfs

,
de favoir

s’ils n’ont jamais été attaqués d’aucune
maladie éruptive

,
puifque les mala-r

dies de cette efpece rentrées
, font

une caufe très '.fréquente de tous les

accidens nerveux j en général on doit

foupçonner une âcreté exifiante,quand
on trouve le pouls trop vîte& lapeau
féche.

Ces clifparitions d’érruption tien-

nent ordinairement ;,o«
^ à quelques

Tome IL Pan. I, '\
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caufes d’afFoibliffement

, telles que le*

hémorragies ,
les diarrhées

,
la fati-

gue , l’inanition , les traitemens qui

diminuent trop l’aftion des vaiffeaux ;

ou à quelque paffion de l’ame
,

foit

qu’elle agiffe en affoibliffant l’aftion

nerveufe , comme le chagrin
,

foit

qu’elle produife un fpafme cutané ;

ou à quelque irritation dans les or-

ganes intérieurs ; ou enfin à quelque

circonftance externe , foit qu’elle foit

accidentelle , comme le froid
,
l’humi-

dité, foit qu’elle foit une erreur de trai-

tement ,
comme dans le cas que j’ai

cité plus haut
,
& dans une multitude

de cas qui fe préfentent tous les jours,

& offrent un nombre de malades vifti-

mes ou de l ignorance officieufe de
leurs amis , de leurs parens , de leurs

voifins, ou de l’ignorance impardonna-
ble de ceux même dont la vocation

les oblige à être inftruits de tontes

les caufes phyfiques qui peuvent nuire

à l’humanité , ou de l’ignorance ef-

frontée &c fourbe de la tourbe des

charlatans
,
engeance defiruélive

, af-

faflins tolérés, dont l’exlfience prouve

à quel point la bonne police efi en-

core cldignée de fa perfeélion dans
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le plus grand nombre des Etats de
l’Europe.

§. 67. On doit mettre dans la me-
me claffe que les éruptions rentrées-,

les écoulemens invétérés , foit natu-

rels, foit artificiels,arrêtés tout à coup
& fans les précautions néceffaires y

ou qui ceffent fpontanément. Stahl
cite le cas d’un ulcéré au bras deffé- •

ché qui occafionna des cqnvulfions

du même côté de la tête(c) ; & tous

les collefteurs d’obfervations en four-

niffent de cette efpece ; on en trou-

vera plus d’un exemple dans la fuite

de cet ouvrage.

§. 68. Une humeur très-âcre, en

irritant fimplement les parties exté-

rieures
,
fans aucun figne de reforp-

tion
,
peut occafionner des accidens

nerveux fort graves. W i L L i s cite

l’obfervation d’une jeune perfonne

de feize ans
, à qui une chute de

cheval occafionna une violente con-

tufion au fein
,
qui au bout de qua-

tre ans avoit dégénéré en tumeur
cancéreulê

,
fi douloureufe & fi fen-

fible que la malade ne pouvoir dor-

(c) De metafchematifmis morbonim. §, 72.

J Z
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niirni jour ni nuit ; elle ne fuppor-

toit ni le plus léger taft , ni même
le plus petit bruit ou les plus légères fé-

coufTes de la chambre ; bientôt cette

partie devint rm centre d’oii il par-

toit des mouvemens convulfifs
,
qui

fe portèrent d’abord fur l’eftomac 6c

les hypocondres
,
enfuite

,
attaquant

le cerveau même , ils la jettoient dans
une anefléfie entière qui étoit fui-

vie des convulfions générales les plus

violentes
; ces accès vagues & irré-

guliers ne l’attaquoient dans les com-
mencemens

,
que quand quelque cir-

conftance occafionnoit un redouble-

ment de douleurs ; mais enfuite ils

devinrent habituels & l’attaquoient

deux fois par jour {d). M. VisONi

,

célébré Médecin de Naples , a vu des

convulfions
,

produites par l’irrita-

tion d’un cancer , fi violentes que les

articulations fe luxolent (e)
,
ÔC l’on

WiLLis ne donne point les détails

de la cure; il dit fimplement : après beau-

coup de remedes inutiles
,
les bains de Bath

lui firent du bien
,

elle fe maria
,

eut des

enfans & guérit peu -à- peu. De morb,

eonv. ch. 6.

(f) S A R c O N E, hijloria ragionaia délia
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trouve ailleurs d’autres exemples fem-

blables.

§. 69. Je n’ai parlé de Pâcreté

qu’entant qu’elle irrite &C produit de

la douleur ou des fpafmes ; mais il

ne faut point perdre de vue que com-
me il y a des poifons qui donnent
des fpafmes ou des convulfions

, &:

d’autres qui paralyfent,demêmeil y a

telle dégénération des humeurs qui

peut auffi paralyfer
;
& fi M‘. Visoni

a vu l’humeur cancéreufe occafion-

ner des convulfions violentes , M.
Senac a vu cette même humeur re-

pompée affoiblir entièrement l’ac-

tion des nerfs & occafionner des dé-

faillances
,
comme les virus peftllcn-

tiels {f)t ainfi la dégénération des

humeurs peut occafionner des acci-

dens paralytiques tout comme des

convulfifs.

§. 70. Fixée dans quelque partie

intérieure
,
l’humeur âcre produit les

mêmes accldens ; on a vu dans la

première partie l’effet des poifons ap-

pliqués à l’edomac
, & les poifons ne

I3

febr. epid. &c.p. 50,^.

(/) Liv. 4. ch. 3.
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font qu’un irritant très âcre ; & l’ori

a vu plus haut que des alimèns ou
des boilfons âcres occafionnoient tou-

tes fortes d’accidens nerveux. Les aci-

des font fur-tout l’âcre qui paroît le

flimulant le plus incommode pour les

nerfs de cette partie ; ils les rendent

quelquefois fi fenfibles que non feule-

ment les allmens un peu irritans
,
mais

même tous les alimens , à quelque pe-

tite quantité qu’on les prenne, produi-

fent des fpafmes, des crampes,des dou-
leurs atroces. On voit tous les jours les

acides donner des convulfions violen-

tes aux petits enfans ,
obfervation qui

fuffiroit feule pour prouver affez com-
bien ils font irritans pour les nerfs ,

& il efl: très-ordinaire de voir des fem-

mes à qui une petite quantité d’acide

donne des douleurs vive^ dans tout le

corps
,
dans les talons même

j
des

élancemens aigus dans quelque partie;

des étouffemens qui leur font crain-

dre de mourir fur le champ ; des trlf-

teffes affreufes
,
de l’humeur, de l’in-

quiétude
, des infomnies , des ronge-

mens cruels dans l’eflomac , une cha-
leur brûlante à la gorge , accidens qui

ceffent au moment où elles rendent
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une gorgée aigre ,
dontl evacuationles

fait paffer fur le champ du plus grand

maUife au bien-être le plus complet.

Les perfonnes qui font dans ce cas ne

fupportent point les alimens fufcepti

blés de s’aigrir facilement, tels que la

plupart des végétaux comeilibles que

l’on peut divifer en racines ,
en teuil-

les , en fruits & en graines ; la plus pe-

tite quantité d epinars ,
un quartier e

pomme ou de poire , la moitié d une

pêche s’aigriffent dans le moment ôi

fuffifent pour occafionner tous les ac-

cidens dont je viens de parler ; le lait

que l’on peut regarder comme une

nourriture végétale ,
étant déjà un

peu animalifé ,
s’aigrit généralement

moins que les autres végétaux , & )
ai

même eflayé plufieurs fois, & preique

toujours avec le plus grand fuccès ,

de le donner ,
pour toute nourriture ,

à des perfonnes à qui des aigreurs

opiniâtres occafionnoient les accidens

les plus graves
,
que tous les alimens

incommodoient
,
que les remedes les

plus doux irritoient. J’envifageois dans

ce cas les acides comme un vrai poi-

fon , & je traitois les malades comme
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einpoifonnés ;

mais alors il faut abfo-

lument fe borner à ne prendre que
du lait avec un peu de pain & de

l’eau
,
qui eft la feule boiffon qui puiffe

leur convenir ;
le vin eft dans ces

cas- là un irritant prefqu’infoutena-

ble ; ^il augmente les aigreurs , il

donne de l’angoilfe
,
de la triftefte ,

& fur-tout il augmente tous les maux
de tête qui dépendent des aigreurs

de l’eftomac : M. R o b ê R T rapporte

une obfervation que j’ai déjà citée

,

qui prouve bien à quel point il irri-

te (g). Quelquefois les acides peu-

vent occaftonner des maux de nerfs

très-forts fans paroître affefter l’efto-

mac
;
j’ai vu une femmetoujours bien

portante ,
mais qui n’avoit cependant

pas l’eftomac très-fort
,
attaquée tout-

coup, après avoir mangé pendant quel-

que tems beaucoup derailins qui ne l’a-

voient point purgée , de douleurs ex-

ceftives qui commencèrent fous l’é-

paule gauche , fe répandirent fous le

fein
,
montèrent au cou, & occafion-

nerent des mouvemens convulfifs dans

(g) Ohfirvatïoas de médec. t. a. p. 63.

Cbf. 58,.
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le bras & dans le vifage du côté gau-

che ; les douleurs étoient fi fortes

que dans quelques inftans elles la

jettoient dans le délire ; & quoique

le mal n’eùt duré que trois jours
,
le

bras au bout de fix femaines n’avoit

pas recouvré toutes fes forces. Eloi-

gnée des fecours pendant l’accès
, la

malade s’étoit bornée à fe faire frotter,

&à boire des camomilles ; il eft à pré-

fumer que des abforbans
, ou même

quelques alcalis pendant l’accès l’aii-

roient confidérablement abrégé.

On trouve dansW epfert Hiidoire

d’une femme qui
,
ayant fait abus d’a-

cides dans une couche
,
acquit une

telle fenfibilité des nerfs de l’efto-

mac
,
qu’elle ne pouvoir plus pren-

dre le moindre acide fans^ avoir un
cvanouiffement (fi), 6c pendant long-

tems elle ne put fupporter aucun
purgatif.

§. 71 . Une autre caufe d’irritation

qui d’abord n’offre pas l’idée d’humeur
âcre , 6c qui pourroit être placée par-

mi les caufes méchaniques
,

ce font

les matières glaireules qu’on ne fe-

' De cicaf. aquat.

1 1



101 Des Causes
roit pas porté à croire un ftimuluS

violent
,
mais qui en produifent ce-

pendant tous les effets , foit qu’elles

l'oient dans l’eftomac , foit qu'elles

foient dans les inteftins ; il paroît

qu’elles irritent par leur volume
,
par

leur poids
,
par l’âcreté qu’elles con-

traient quelquefois , & dont fe plai-

gnent fi fort quelques-uns des ma-
lades qui en rendent

;
par la gêne

qu’elles apportent à toutes les fonc-

tions de l’effomac
;

peut - être par

une efpece de titillation
, femblable à

celle de quelque matière huileufe ,qui

efi dcfagréableaux nerfs
;
peut-être en

gênant la circulation & les fécrétions

dans les parties qu’elles tapiffent : ce

qu’il y a de certain, c’eft que de quelque
façon qu’elles aglffent

,
leur irritation

fur les nerfs efi très-marquée; elles pro-

duifent un fentiment de mal-aife habi-

tuel à l’eftomac
, accompagné quel-

quefois d’un fentiment de glace
,

d’autres fois d’un fentiment de feu ^

une trlffeffe prefque continuelle
, des

rongemens
,
du dégoût

,
des naufées ,

des vomiffemens
, des coliques ; un

fentiment d’engourdiffement dans tout

le ventre , & quelquefois dans les ex-
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trêmités ou inférieures ,
oufupérieu-

res ; on éprouve aufli des palpitations ,

des intermittences ,
des larmes inta-

riffables , un changement fingulier

dans le vifage ,
des infomnies opi-

niâtres
,

quelquefois un vrai délire

,

des convulfions même. Viridet vit

une demoifelle chez qui ces matières

glaireufes s’étoient formées à la fuite

de chagrins & d’occupations
,
& à qui

elles occafionnoient des vapeurs &
des défaillances : « elle perdoit le fen-

w timent tantôt d’une partie
,
tantôt

1) de l’autre,’, & quelquefois
,
de tout

» le corps ; fa voix s’arrêtoit tout-

» à-coup, &elle ne pouvoir parler des

» jours entiers ; elle fe guérit à me-
» fure qu’il diflipa ces glaires par

U des déterfifs & des évacuants de

)) tems en tems { i ) & enfuite les

» remedes néceffaires pour en préve-

w nir la formation ; « & il parle d’une

autre dame travaillée cruellement

d’une afïeôion hyftérique , & dont
l’eftomac étoit fi endolori qu’il ne pou-
voir fouffrir aucun purgatif

,
quoi-

qu’il fût cependant néceffaire d’éva-

cuer de tems en tems les matières

(/) Tr. des vapeurs. p. 148.

1 (S
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glàireufes, croupiflantes ; un joiirdar>s

un violent accès, il fallut lui donner un
narcotique ;

« dont l’aftion caufa un
)> vomifl'ement

,
pendant vingt-qua-

» tre heures
,
qui fut fuivi d’un caU

» me de plus d\m mois : ce bon
>j. fuccès nous engagea dans la fuite

» à lui réitérer,
,
dans les mêmes oc-

i) cafions , le même émétique quicou'
w tinua à produire la même évacua-

» tion ôc le même foulagement. (,f}.

M. \V H Y T T a vu un garçon de
quatorze ans (ujet à un chorca vit'i ^

pour lequel on avoit employé inuti-

.lement plufteurs reniedes , 6c qui fe

guérit parfaitement par une diarrhée

fpontanée
,
qui lui fit rendre beaucoup

de glaires durcies (/).. Cette caufe

malheureufement très - fréquente eü
en même tems très opiniâtre ; elle

tient à un vice dans ces glandes
, les

plus simples de toutes
,
qui le trou-

vent dans la trolfieme cellulofité de
î’efiomac 6c des inteftins

, & qui font

deftinçes à féparer cette finemucofité
qui revêt toutes ces cavités

;
quand

elles viennent à. en féparer trop oifc

(k) Tr. des vap. p. zip?,

(0. Ç' tSî/
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d’une qualité trop épalffe, elle s’amaffe,

s’épaiffit
,
s’altère

, & produit tous les

mauvais effets dont j’ai parlé ; les

avacuans , fur - tout les émétiques ,

foulagent pour le moment : cela fait

que les malades les aiment ; mais ils

ne guérifl'ent point , ni près de- là ;

& les Médecins éclairés les craignent

avec raifon ; mais, cette crainte doit

avoir fes bornes ; & en interdire

abfolument 1 ufage
,

c’eft expofer les

malades à de longs traitemens
,
fouvent

très-inutiles ; ou les mettre dans le

cas de recourir à des empiriques dont

les évacuants viotens les foulagent

d’abord, parce qu’une évacuation étoit

nécefïaire , & les jettent enfuite dans

les maux les plus fâcheux
,
parce qu’a-

près avoir agi d’abord fur les matières

glaireufês, ils continuent à agir fur la

mucofité néceflaire, fur les nerfs même^
& occaftonnent des accidens funeftes.

Un premier émétique
,
en faifant ren-

dre beaucoup de glaires, foulageaune

femme fujette à des. coliques habi-

tuelles ; le fécond fit moins de bien;

le troifieme la jetta dans des inquié-

tudes , des vapeurs , des défaillancea
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& des fpafmes dont elle mourut (m).

§.71. Une bile trop âcre
,
ou qui,

.en croupiffant ,
fe corrompt dans le

duodénum ,
eft encore un ftlmulus

qui occalionne très-fréquemment des

maux de nerfs très-forts , foit en ir-

ritant fimplement le duodénum
,

l’ef-

tomac
,
les inteftins , & c’eft en irri-

tant ces organes qu’elle produit fou-

,vent dans les maladies aiguës des

convulfions qui cefîent quand le

malade a vomi quelques gorgées de

liqueur amere ,
foit en repaffant dans

la maffe du fang. J’ai rapporté plus

haut l’exemple d’un malade à qui

des amas bilieux donnoient des acci-

dens véritablement nerveux
,
& cela

eft très-ordinaire : non-feulement la

bile
,
mais toutes les cacochyliesamaf-

fées dans les premières voies
, font

une fouree féconde d’hypocondrie &
des maux de nerfs les plus graves.

M. Whytt parle d’un enfant que
quelques humeurs âcres dans les in-

teftins jetterent dans des douleurs
violentes de ventre & de tête

,
avec

délire & perte de connoiffance ; la

p. i86»
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faignée & les véficatoires ne lui fi-

rent rien : deux dofes de calomelas

& de rhubarbe
,
qui lui procurèrent

quelques Telles
,

le guérirent parfai-

tement («).

J’ai vu une femme de vingt fept

ans que l’on traitoit depuis long-tems

pour des accès de convulfions fi forts,

& accompagnés de fymptômes fi va-

riés
,

que plufieurs perfonnes les

croyoient épileptiques
; ils ne l’étoient

cependant point , & on avoit employé
inutilement une multitude d’antifpaf-

modiques : au bout de quelques an-

nées elle vint ici
; après un examen

très - attentif
,
je crus être fur que les

nerfs n’étoient point fort délicats

que les humeurs n’étoient point âcres ,

& que les matières amaflees dans les

premières voies étoient la feule caufe

du mal ; des boiflbns délayantes

rendues purgatives par des laxatifs

très- doux, l’évacuoient confidérable-

ment , & à mefure qu’elle étoit éva-'

cuée, le ventre qu’elle avoit très-gros,'

dimimioit ; les forces augmentoient
àc les accès devenoicnt plus rares ,

Cn) p. 197.
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plus foibles , & ils difparurent tout-

à-fait au bout de quelques mois. Une
autre femme à peu près dans le même
«tat , mais d’une conftitution plus

délicate
,
avoit les inteftlns fi lâches

qu’il s’y amaffoit des quantités im-

menfes d’excrémens qui formoientun
volume prodigieux

,
que l’on auroit

pu prendre pour des obftruâlons ;

quand les amas étoient faits, elle avoit

tous les accidens nerveux poffibles
,

mais ils ceffoient après desévacuations

immenfes qui la laiffoieut dans une
foibleffe extrême on voit fouvent des

malades qu’une humeur bilieufe jette

dans l’affoupiffement, l’angoiffe
,
l’op-

preflion,fymptômes qui ceffent dès que
l’on délaye cette humeur âcre par beau*

coup d’eau fimple
,
ou qu’on l’enve-

loppe par de légers farineux
, tels que

l’orgeat ; mais, cette dérniere méthode
n’eft qu’un palliatif auquel on ne pour*

roit pas recourir fouvent fans danger ,

èc la première n’eft point fuffifante
; la

véritable cure confille à corriger cette

humeur par des boiffons acides , ou
à l’évacuer par des purgatifs doux^

Dansles fujets très-délicats, comme
beaucoup de feinmes hyUériques ,,
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bu d’hommes hypocondres , il fuffit

d’une felle retardée pour produire

des accès très-forts.

Dans les très-grandes chaleurs ,

j’ai vu les accès d’épilepfie revenir plus

fréquemment
, & à cette époque les

urines étoient moins abondantes
,
fort

chargées & fétides , ce qui prouvoit

que les humeurs étoient plus âcres &
par-là même plus irritantes.

Des humeurs âcres placées dans

d’autres parties peuvent produire éga-

lement des accidens nerveux , très-

forts , dont on trouvera différens

exemples dans le cours de cet ouvra-

ge : on fait que la coqueluche ne dé-

pend que d’une humeur âcre fixée

fur les nerfs des parties qui font le

fiege de cette maladie ; & t on trouve

dans V I R I D E T quelques obferva-

tlons qui méritent d’être rapportées

,

quoiqu’elles ne foient pas de la plus

grande jufteflfe anatomique
j la pre-

mière eft celle d’une dame âgée
,

qui depuis trois mois étoii travaillée

jour & nuit d’une inquiétude dans

«ne petite partie de la poitrine
,

qiti

dépendoit d’une âcreté épanchée dans

un ganglion eorrefpondantà cette par-;



îib Des Causes
tie

; il croit que des maux de cetti

efpece , des frémiffemens locaux ,

dépendent de 1 irritation de quelque

plexus (o) ; & il attribue à une hu-

meur glalreufe & très- âcre ,
dépofée

fur les mufcles du bras droit ,
où elle

formoit au-deffous du coude , fans

aucune rougeur ni tumeur
,
une cein-

ture de quatre travers de doigts , ac-

compagnée d’un fentiment continuel

de froid ; il attribue ,
dis-je

, au dépôt
de cette humeur âcre

,
les accldens

nerveux
, très-variés

,
que la malade

éprouvoit
, & qui avoient tous leur

centre dans cet endroit : il en par-

toit tous les jours des fenfations ,

comme de petites flammes
,
qui al-

loient jufques au bout des doigts, avec

des douleurs quelquefois fi violentes,

qu’il fembloit qu’on lui arracholt les

ongles ; fi ce fentiment de flamme ,

au Heu de defcendre , montoit du
côté de la tête

,
il caufoit quelquefois

dans la mâchoire ou à la tête le

même fentiment que fi l’on y eût

enfoncé un fer rouge ; dans l’oreille,

le même bruit que fait la chaîne d’une

(o) Tr. des vapeurs, p. 84.
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montre montée en fe caffant ; le

mal paffoit quelquefois de l’autre

côté de la tête
, & y produlfoit les

mêmes accidens
^
la malade étolt tour-

mentée pendant deux ou trois heu-
res de mouvemens convulfifs dans

tout fon corps ; au milieu du paro-

xifme elle avoit un appétit dévorant ;

enfuite elle tomboit dans une efpece

de fureur. Elle fut délivrée de ces

accidens par le vomiffement d’une

quantité prodigieufe de pituite fort

claire {p). Il ajoute ailleurs que fiella

foulevoit le bras
, fi elle parloit ou fi

elle chantoit un peu haut, ces mouve-
mens déterminoient un accès Le même
auteur vit un jeune payfan mélanco-
lique

, chez qui le fiege du fpafme
étoit au-defibus de la rate, dans une tu-

meur cutanée
, large de quatre doigts

& de deux lignes d’élévation
,
qui n’é-

toit point rouge
, & ne lui faifoit que

peu de douleurs
;

il en partoit un

(p') Ibid, p. ip. Le remede qu’il em-
ploya étoit une infufion de fedum à fleurs

blanches
, faite dans de la bière, dont elle

prit tous les matins pendant dix jours deux
verres qui lui firent rejetter une quantité

prodigieufe de glaires acides, ib. 183.
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fentiment comme de fourmis

,
à l’exlf-

tence defquelles l’imagination frap-

pée du malade croyoit fortement

,

qui montoient au col
,
lequel grofTif*

foit confidérablement
j

le vrfage s’en-

floit
,
ces deux parties ^devenoient li-

vides ,1e malade alors craignoit d’être

fuffoqué ;#<hn quart - d’heure après ,

la chaleur fe répandoit fur la poitrine

& lur tout le refte du corps
Mais les glaires ne font jamais plus

- fâcheufes que quand elles font le

foyer d’un principe acide
,

qui ac-

quiert alors une fixité étonnante , &
contre lequel les ahforhans ordinai-

res échouent entièrement ;
fouvent

même ils nulfent
,

s’ils ne font pas

joints à des fels alcalis ou à quel-

ques flimulus. J’ai vu cette comhi-
naifon de matières glaireufes & aci-

des occafionner des accidens cfFrayans

à une fille dans la force de l’âge
,

mais dont l’eftomac étoit mauvais de

tout tems ; les accidens commençoient
par de l’angoiffe au creux de l efto-

mac ; il en partoit un fentimrnt de

chaleur qui montoit rapidement juf-

(?) Ib. p. 157.
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ques à la gorge ; la langue enfloit ra-

pidement 6c fi fortement que la ref-

piration & la tête s’embarraflbient ;

on avolt craint à différentes repri-

fes qu’elle ne pérît d’apoplexie ou
d’étouffement ; 6c on l’avoit faignée

fouvent dans les accès qui n’en de-

venoient que plus fréquens j il y avoit

près de deux ans qu’elle étoit dans

cet état quand elle vint me confulter ;

m’étant bien affiiré de la caufe du
mal

, Je dirigeai le traitement unique-

ment contre cette caufe , Si à mefure

que les glaires Si les acides ont dimi-

nué
,
les accès fe font affoiblis

,
fe font

éloignés Si ont enfin totalement ceffé ;

dès le commencement de la cure on
n’a point réitéré la faignée.

Irntans méchanîques.

§. 73 . Si les humeurs âcres peuvent

irriter fi fortement ,
des irritations mé-

chaniques produites par des corps fo-

lides n’opéreront pas des effets moins
marqués

;
parmi ces caufes on doit

d’abord placer les vers
,
qui ne font

point la caufe de tous les maux des en-

fans, comme on le croit tous les jours,’



2t4 Des Causes
qui peuvent cependant occafionner

très-îbuvent des accidens convulfifs ,

tels que des rongemens y des coli-

ques
,

des gonflemens
, des vomiffe-

mens , des trifteffes , des rires , des

opprefllons , des irritations , des irré-

gularités du pouls rares , de lon-

gues intermittences
,
des conviilfions

fréquentes & fortes , dont on verra

des exemples ailleurs 5 tin change-

ment marqué dans les yeux
,
une

dilatation frappante de la prunelle ;

quelquefois ils font loucher , d’autres

fois bégayer; très-fouvent ils produi-

fent de longs maux de tête & des

vertiges habituels : je rapporte ail-

leurs plufieurs exemples d’épilepfie

qui en dépendoient , & on trouve

dans les obfervateurs plufieurs ma-
ladies convullives dont ils étoient la

caufe(r). Mon digne ami, M. Butini,
fi dlftlngué par fon génie

,
fes con-

nollTances , fon art d’obferver & fes

fviccès
,& qui

,
j’efpére , ne’ tardera pas

à faire part au public de fes obferva-

(r) Journal de Mèdec. t. 34. p. 425.
Bofeh. p. 332. COTUNN. de fedib, varicl.

33. Hopit. milit, t. 2. p. 468.
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lions fur les maux de nerfs
, & fur

d’autres objets de pratique , obferva-

lions qui feront un vrai tréfor pour la

médecine , m’a dit depuis l’impreffion

du traité de l’épileplie
,
qu’il avoit vu

les vers produire cette maladie chez un
cocher qui avoit l’air le plus fort &
le plus robufte. J’ai rapporté dans
rAvis au Peuple le cas d’un enfant à

qui ils occafionnoient des douleurs

fl vives dans toute la peau
,
qu’on ne

pouvoit pas le toucher ; & Viridlt
parle d’une femme accablée de vapeurs,

d’évanouiffemens , de défaillances, qui

tomba enfin dans une fyncope de plus

de quarante heures
,
& à laquelle au-

cun remede ne fit du bien
,

excepté

un purgatif vermifuge qui lui fit ren-

dre plus de cent vers & la guérit ;

» un remede femblable guérit une
» femme travaillée de vapeurs pen-
» dant le jour

,
& de frayeurs pen-

» dant la nuit, {s) » C’efl: aux vers

qu’il faut rapporter le cas des convul-
fions fingulieres rapportées par JuN-
KER. {t)

,
& celui que l’on trouve

(j) Traité des vapeurs, p. I02.

(/) De moübus terrificis ^uibufdam, Halæ,
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dans le Journal des favans

, & que
l’on verra avec plaiûr ici. « M. Per-

» RAULT a vu une fille de vingt-deux

» ans
,
qui régulièrement depuis deux

» ans avoit tous les jours
,

à une
» même heure ,

une violente convul-

« fion qui fe terminoit par un vo-
» mifTement de vers avec quelques

w eaux. M. Perrault lui en vit

» rendre trente ; elle en rendoit quel-

>> quefois davantage ; ayant remar-

» que que les remedes chauds qu’elle

» avoit pris avoient été inutiles , ÔC

>> ayant vu qu’en verfant de l’eau froi-

» de fur ces vers il les tu oit d’abord, il

» la guérit avec de l’eau à la glace («).

§.74. On peut placer après les

vers, les vents, qui
,
quoique l’air foit

un fluide
,
agiüént réellement comme

un irritant folide
,

puil'que ce n’efl

jamais que par ladiflenfion & lacom-
prefîlon qu’ils occafionnent, qu’ils ptu-

v.ent nuire; & fouvent leur irritation

efl affçz forte pour produire les ac-

cidens nerveux les plus violens
,

fur-

tout fl les inteftlns font naturelle-

ment délicats
, oii s’ils font déjà irrités

par

(u) Journal des favans , t. 4 . p. i*54'

pour 1675.
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par quelqu’autre caufe j
ce qui arrive

fouvent
,

puifque
,

à moins que les

flatuofités ne dépendent d’un excès

d’alimens ou de bolflbns trop vtnteu-

fes
,
ou d’une digeftion qui fe fait

mal
, elles font très-fouvent la fuite

d’une h,limeur âcre qui produit des

fpafmes dans les .inteftins. Quoique
les vents 'ne foient que l’effet rd’une

•autre caiife.
,

il n’en efl.pas moins
vrai qu’ils deviennent eux-memescau-
-fe &. caufe très -,aflive

,
qui fouvent

.exige des fecours particuliers.

- §-75- U n’y a aucun Médecin q,uî

-n’ait vu les coliques produites par

-les calculs biliaires , occafionner quel-

quefois- des convulfions
, ôc on en ob-

ferve de fréquentes dans les coliques

néphrétiques. Les convulfions qui at-

taquent les enfans
,
quand les dents

pouffent
,
appartiennent encore à cette

caufe ; les dents gâtées dans uti

:âge plus avancp peuvent également
produire des maux, dé, nerfs

,
qui ré-

fiftent à tous les remedes
, fi l’on n’en

découvre pas la vraie caufe ; un en-
fant de neuf ans éprouvoit depuis

fept -ou huit mois des mouvemens
convulfifs de la mâchoire inférieure^

Tome 11. Pan, /, K
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très-fréqaens /très-forts ,
très-alar-

mans
,
pour lefquels on avoit employé

inutilement tous les anti-fpafmodiques.

un habile chirurgien de Lyon ,
ayant

eu occafion de le voir dans un voya-

ge à Gex ,
fe douta ,

en examinant la

bouche ,
de la caufe du mal; il arra-

cha les dents ;& l’enfant fut guéri.

J’ai vu quelqmfois ,
qu a l âge de

fept dns
j
où à l’époque de la fécondé

dentition ,
les enfans qui parloient le

mieux ,
bégayoient pendant quelque-

tems. L'éruption des dernieres dents

molaires ,
que fort appelle ordinaire-

m'ent dents de fageffe ,
peut aum oc-

cafionner des accidens nerveux tres-

^raves; Alberti avoit déjà vu une fille

de vingt-huit ans, chez qui le temps de

cette dentition fut accompagnede mou-

vement convulfits (v) ; & j’ai vu ^ -ur

la fin de fes jours ,
une perfonne a-

peu près du même âge ,
chez qui le-

Tuption des dms premières avoit

été accompagnée de douleurs de dents,

de^mâchoire ‘ de tête, très vives, & de

conv-ciifions fortes 6c fréquentes ,
qui

( a: )
A I, B E R T. 1 ,

dejitikus fcrotinis,

Halce, 1757*
• •
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ç’étoient dlffipées prefque fansfecours;

fix mois après
,
l’éruption de la troi-

fieme ramena les mêmes accldens,mais

plus forts ; les remtdcs violens dé-

terminèrent la fievre la plus fâcheii-

fe
, & au bout de trois mois la ma-

lade étoit dans une véritable étifie

pulmonaire,dont elle périt peu de jours

après que je l’eus vue ; depuis l é-

ruptio n de la dent
,

les convullions

avoient fini.

. Les excroiffances offeufes, les tu-

meurs quelconques, qui irritent ou le

cerveau, ou les nerfs dans quelqu'autre

partie
,
font aulîi dfs caufes prédi'po-

fantes & occafionnelles des maux de
nerf>. Une jeune fille Genevoife, âgée
de dix ans , éprouva pendant deux
ans des convulfions très-violentes de
tout le corps, accompagnées très-fou-

vent de perte des fens ; elle fut dix-

huit mois aveugle , fans que l’on ap-
perçût aucun vice dans les yeux

; de
tems-en-tems

,
elle étoit fourde

,
quel-

quefois muette
;
mais fes facultés intel-

•lefluelles ne fouffrirent jamais
,
quoi-

qu’elle éprouva, continuellement des
.douleurs vives,qu’ellene pouvoit fou-

vent pas expliquer
j
tous les remedes

- K 2
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furent inutiles, & la fuperftition com-
inençoit à accufer des caufes furna-

turelles
,
quand la maladie parut fe re-

lâcher
; la malade reprit un peu de

forces, elle recouvra l’ufage de tous
fes fens

,
elle put marcher

, elle fortit

même ; mais dans le moment oîi l’on

commençoit à efpérer , les douleurs

revinrent plus aiguës & accompagnées
de fpafmes fi forts qu'ils la tuerent

le fixieme jour- Le cerveau étoit très-

fain ; les dérangemens des autres vif-

ceres n’étoient pas de nature à occa-
fionner tous les accidens qu’elle avoit

éprouvés ; mais la vraie caufe du mal
étoit une tumeur glanduleufe

, & dans

plufieurs de fes parties prefque car-

tilagineufe, épaiffe de deux pouces ,

large de cinq , & de toute la longueur

des vertebres lombaires, auxquelles

elle étoit fi adhérente
,
qu’on ne put

Ten réparer, qu’fn la déchirant tota-

lement; compofée de différens tuber-

cules durs & pointus , elle Irrltoit

les nerfs qui fortolent des lombes

,

'& ceux des différens plexus du bas-

ventre , irritation qui produlfoit &
toutes les convulfions qui boulever-

foient tout le corps, & les fpafmes



IXfPhysiques.
qui faifoient perdre la vue

, l’ouïe

& la voix (j). M. PoNTAL rapporte

le cas de Madame laComteffe deRoye,
qui appartient aufli à cet article ; elle

fe plaignoit de très-vives douleurs au
bout du pied gauche , trois ou quatre

heures après avoir mangé ; tous les

re-medes externes & internes furent

inutiles
, & l ouverture du cadavre

fit voir que ces douleurs étoient pro-

duites par la compreflion
,
que l’intef-

tin colon & les rauffes côtes ,
dépla-

cées par un dérangement confidéra-

ble de l’épine
,
produifoient fur les

nerfs lombaires On verra dans
• le chapitre de l’épilepfie , cette mala-

die occafionnée par une petite tu-

meur cutanée , de la groffeur d’un

pois
J

&c un homme fort goutteux ,

ayant éprouvé de grandes douleurs
de bras, elles fe terminèrent par une pe-

tite tumeur dure, appuyée furlerâyon,
un peu au - deffus du carpe ^ fort

doulourcufe
;

il eut , dès qu’elle fut

formée
, une fi grande foibleffe dans

(y) Manget lui -même ,Sepulch. anatom.

L. î. Se6>. 13. Append. obf. 4. t. I. p. 339.

(:;;) Afém.de L'Ac. Roy, 1770. & 1772.

K- 3
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les jambes qu’il ne pou volt pas mar-*

cher, & il étolt fouvent attaqué de
violens mouvemens convulfifs clans

la mâchoire inférieure. On emporta
la tumeur

,
l’opération ne fut pas

plutôt faite
,
qu’il recouvra la faculté

de marcher
,
& dès ce moment ,

il

n’eut aucun retour de convulfionS

de la mâchoire. V i R i D E T rapporte

un fait, dans lequel une bien plus pe-

tite caufe produiflt des accidens va-

poreux ; une étincelle tomba fur !c

poignet d’un Médecin : la rougeur

dura plufieurs jours ; il s’y forma
une croûte qui fécha & tomba ; il

lui furvint des vapeurs
,
des inquié-

tudes
, des fatigues & une infomnle

fatigante
,
qu’il ne favolt â quoi attri-

buer ; des chaleurs paffageres quhî
éprouvoit quelquefois dans l’endroit

brûlé,le portèrent à y foupçonner quel-

que levain' âcre
;
quoiqu’il n’y eût

point d élévation ,'il voulut ouvrlrla

cicatrice ; il en fortlt la grofl'eur d’un

pois de matière blanche
, tous les

accidens cefferent (a).

(il) "VlRIDET, Vapeurs, p. 90.
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Stnfibilité malad'a>t de {(uelques panier,

§. 76. J’ai dit
,
qu’une troifiema

caufe d’irritation étoit l’extrême fen-

fibillté de quelque partie
,
qui , ne pou-

vant pas fupportcr les imprèfîions iné-

vitables les plus douces pour les mê-*

mes organes fains , fe trouve danS

un état d’irritation continuelle ; cetti

irritation donne au genre nerveu:*

la plus grande mobilité , ôi Tou*

vent il en réfults des maux de nerfs

très-graves. Cette difpofition peut

être ou native , ou l’effet d’une lé-

fion accidentelle
,
mais aftuelle , où

l’effet d’une léfion paflee. Galîeî<
parle d’une malade qui avoit une dont
leur continuelle à l’eftomac, & il l’ate

trlbue à un fentiment trop exquis

des ner^s (/’) ; remarque bien impor-

tante , &: qui , mieux connue & bién

appliquée par les Médecins des fie»

clesfuivans
,
auroit épargné beaucoup

de remedes & beaucoup de maux à un
grand nombre de malad.esi

Je connois deux femmes qu i ne

( i) De fanit. tueni, 1. 6. ch. 10 . GhafS,

t. 6. p. 177. . i . if'i

K4



214 Des Causes
peuvent prendre aucun purgatif, fans

éprouver prefque d’abord après des

douleurs de tête û fortes qu elles en

empêchent l’effet; ce fymptôme dé-

pend uniquement de la fenfibilité des

nerfs de l’eftomac ; c’eft à cette fenfi-

bilité extrême que l’on doit rapporter

le cas de cette Dame
,
qui ne pouvoir

foutenir que des marons, & vomlffolt

tous les autres alimens j & je fus con-

fulté
,
il y a vingt ans, par un Neufehâ-

telois qui
,
depuis une fievre

, avoit

confervé une toux violente &L des

vomlffemens
,

qui
,

rares d’abord
,

étoient enfin devenus habituels ; il

ne gardoit plus ni alimens. ni boif-

fons, & il n’y avoit aucun remede fpiri-

tueux, aromatique ou amer c^^u’iln’eût

eflayé
;
fes nerfs avoient en meme-tems

acquis une grande fenfibilité ; tout

l’émouvoit ,
il étoit maigre

,
folble

,

tremblant ; après l’avoir examiné at-

tentivement
,

je crus ne pouvoir ac-

eufer que le trop de fenfibilité des

nerfs de l’eftomac, à laquelle il y avoit

peut-être une dlfpofition native que
la fievre & les remedes employés pour
la combattre avoient augmentée , 6c

^ue le traitement deftiné à arrêter

1
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les vomiffemens avoit porté à cet ex:-

cès i je lai défendis tous les remedes
,

& lui confeillai de ne fe nourrir que

de farineux & de ne boire que de

l’orgeat ; il n’avoit jamais pu foute

-

nir le lait ; ces fecours lui réuffirent

fl bien
,
que dès le premier jour il

vomit moins , & il fut guéri le quin-

zième. Wepfer guérit auffi, par l’ufage

de l’orgeat ,
un hoquet invétéré qui

avoit réûûé aux autres remedes (c).

§. 77. Les parties les moins déli-

cates peuvent le devenir trop par

quelque caufe d’irritation j dont 1 im-

prefTion ne fe diflipe jamais parfaite-

ment ; on verra plus bas
,
que les re-

medes violens produifent fguvent cet

effet , &c toute autre caufe d’irritation

peut le produire. J’ai vu à Soleure ,

un Chanoine qui
,
ayant eu, à l’âge de

vingt- trois ans ,
une colique àfïreu-

fe pour avoir mangé trop de con-
combres, avoit confervé depuis lors ,

& il y avoit dix-huit ans , un fen-

timent douloureux dans la partie ,

qui avoit été le fiege de la coli-

que ; il part fouvent de ce point des

(c) De çkut, aquatic, p. 8j.

K$
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fpafmes qui montent à îa poitrine , â

la gorge
,

à la tête
,
avec beaucoup

d’angoiffe & de ttouîeur ; fouvént au

milieu d’une felle, il furvientune conf-

tritHon fpamodique de l’anus
,
qui la

fupprime totalement; & des exemples

analogues ,
mais moins graws

,
font

très'frdquens.

§. 78. Garengeot parle d’un

Jeune homme qui j ayant eu la pierre

& en ayant beaucoup foufFert
, con-

ferva même après l’opération une fen-

libilité exceffive dans tout le corps.

79. Une ulcération dans quel-

que partie interne peut auffi occa-

fionner des accidens très-graves; M.
Raulin cite le cas d’un homme fu-

jet à des vapeurs fpafmodiques &
convulfives qui partoient de l’efto-

mac ; on le traita par des purgatifs

réitérés ;
le mal empira

,
la région épi-

gaftrique devint douloureufe & fe

roétéorifa ; on voulut encore lui faire

prendre, malgré M. Raulin, de
l’eau de caffe, qui occafionnades mol^
vemens convulfifs

,
des vomiflfemens

& de fl grandes agitations qu^on crut

le malade près de fa fin
;
peu de jours

après
,

il rendit par le vomifFement
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ime portion de la membrane velon*

tée
, & quelques autres portions en-

core dans la fuite
j

il y eut une vraie

fuppuration , un ulcéré j
alors les

nerfs de l’eftomac étant à nud
, les

vapeurs convullives
,

les foibieffes

les fyncopes fe fucccderent jufques

à ce qu’elles fiiffent terminées par la

mort
{
d). Une jeune fille éprouvoit

des douleurs vives fous les fauffes-cô*

tes gauches j avec de fréquens monve-
mens convulfifs ; cet état dura fix fe-

maines , au bout defquelles elle mou-
rut, ôil’on trouva le diaphragme atta-

qué de pUifieurs ulcérations » l’irri-

tation defquelleson n’héfita pas d’at-

tribuer les convulfions ( e ) ; l’on

voit dans M. M orgagni (^f )
des

accidens nerveux.très-graves
,
qui dé-

pendoient d’un fimple vice de la tu-

nique interne de l’aortèiy'^&r qiti prou-

vent quelle influence peut avoir fut

tout le genre 'nerveux rifritation

id’une feule partie. L’on peut aufïirap'-

(.f) Ttaité des Vapeurs,^. 146.

i^eC) Sepulchret. h. I. Seft, i}. obf. 24.

t. I p- 330*
.

(./) De /edit. mffrk. t. z. p. 236 & 2,57,’

K 6
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porter ici les accidens nerveux

,
qin

dépendent des vices du cœur , des

oreillettes
,
ou des grands vaiffeaux ;

accidens qui font quelquefois très-

marqués
,
mais qui fouvent fe con-

fondent avec ceux qui dépendent du
dérangement de la circulation.

.Des remedes trop yiolens.

§. 8o. Parmi les caufesdes maux de

nerfs
,

il faut compter les remedes vio-

lens , & il efl: trlfte de pouvoir dire

-qu’après les paffions
, c eft peut-être

celle qui en produit le plus. Un éméti-

que ou un purgatif trop forts ou mal
incl'quéi font de vrais poifons, en ont

tous les effets , & nuiferit aux nerfs

de plufieurs façons, Par l’irrita-

tion aftuelle , ils produifent quelque-

fois des convulfions violentes ; & une
forte attaque de convulfion laiffe dans
les nerfs une difpofition à^la convuU
fibilité , qui fait que dans la fuite la

plus légère caufe reproduit les accès,

a.'*. L’évacuation prodigieufe qu’ils

occafionn nt
,

dif, ofe aux maux de
nprfs

,
comme toutes les câufes affoi-

bliflantes
, & peut-être qu’il fe perd
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alors une grande quantité d’efprits

animaux. 3°. En détruifant la muco-
fité des premières voies

,
ils laiffent

les nerfs de ces parties à nud
, &

par-là-même exceflivement fenfibles.

40. Les autres défordres qu’ils peu-
vent laiffer dans l’économie animale ^

fur- tout le dérangement des digedions
conduifent à ces mêmes maux : aufli

les grands accidens nerveux produits

par cette caufe font extrêmement fré-

quens
, & je dois le réitérer; un très-

grand nombre de maux de nerfs font

l’effet des remedes. Je parlerai des

émétiques & des purgatifs
,
avant que

de parler des {impies altérans. J’ai été

confulté par une femme qu’un émé-
tique trop fort au commencement
d’une fievre catarrale mit dans Tétaî

le plus trifle pendant quatre mois; la

lumière , l’odeur la plus foible ,
le

plus petit bruit
,

le plus léger mou-
vement la mettoienf au: non plus';

dès ce moment elle a été fujette à

de très-fréquens étouffemens , & elle

rapportoit A cette époque l’origine des

maux pour lefquels elle me confultoit

trente ans après. Une autre femme
jeune & bien portante ayant eu une



13© D. ES Causes
frayeur fvir l’eau

,
qui hu occafionna

quelques dérangemens ^ pour lesquels

on confulta un homme qui réuniffoit

un peu de réputation & beaucoup d’i-

cnorance
,
prit onze émétiques en af-

lez peu de jours
, &: tomba dans une

mobilité fl exceffive, qu’elle ne poir-

voit plus fupporter aucune impref-

fion ; ion état n’étoit tolérable qu’au-

tant qu’elle étoit dm mobile au fond

de fon lit , dans une chambre corn-

plétement obfcure , & où il n’y avoit

perfonne ; le fervice indifpenfable fe

faifoit par une feule garde qui’ étoit

obligée de fe déchaufler
,
quoique le

plancher fut couvert de plufieurs ta-*

pis les uns fur les autres; on la fer-

voit fans aucune lumière ; les man*
ches des cueillers étoient garnis pour
éviter le bruit & le -froid ; l’haleine

de fa garde lui occafionnoit des dour
leurs & des mouvemens convulfifs<}

il • n’y avoit qu’un certain degré: de

tiédeur auquel les alimens & les boif-

fons lui fuffent fupportables
;
un peu

au-deffus ou au-deffous
,

iis lui don-

noient des fpafmes par l’imprefîlon

douloureufe qu'ils occafonnoient dans

la bouche une quantité un peu trop
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1

forte donnoit des fpafmes d’une autre

efpece par l’irritation de l’efiomac ;

cet état dura très-long tems& l’a ren-

due languilTante pour le relie de fés

Jours. La femme de chambre d’une

Dame
, dont j’ai déjà parlé plufieurs

fois, ayant pris d’un chirurgien , à là

campagne, pour des maux d’eftomac,

du tartre émétique , elle éprouva des

douleurs atroces
,
des évanouiffemens,

des convullions affreufes ; étant con-
fulté d’abord

,
je confeillai un mélange

d’eau &de lait
,
dont l’ufage arrêta les

accidens : mais elle refia fi foible pen-
dant plufieurs jours

,
que quoiqu’elle

parût bien aufîl long-tems qu’elle étoit

couchée, les mêmes accidens reparoif-

foient fi elle vouloir feulement s’afTeoir

fur fon lit; une forte décoélion de raci-

nesd’althea &-de grande confonde la ré-

tablirent paffablement,' mais l'àyant re-

vue quelques années après-, elle rne dit

qu’elle n’avoitpoint repris fa première
fanté ; Si il y a eu dans un village de ce

pays une robuflepayfanne, qu’un pur-
gatif pris d’un charlatan

,
niit dans un

état fi violent
,

qu’elle a fini fes jours

au bout de plus de vingt ans
,
dans

hn lit d’où elle n’avoit pas pu fortif
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depuis ce moment. J’ai vu une Da-
me de Rémiremont , à qui des pilules

compofées d’aloës ,
de rhubarbe , de

diagréde ,
& de gomme ammoniac ,

avoient laiffé un tremblement qu’elle

conferva vraifemblablement toute fa

vie, & la Dame dont j’ai parlé comme
viftime du mariage & du nourrif-

fage
,
étant encore trop jeune ,eut ,

après une très petite dofe de rhubarbe,

des évacuations prodigleufes, des dou-

leurs très-vives
,
des fpafmes

, & tomba
dans une délicateffe îi grande desfens,

que toutes les fenfations étoient dou-

loureufes ; il lui en coùtoit de voir,

d’entendre, de goûter, de fentlr
, de

toucher. Un purgatif plus doux que la

rhubarbe ,
la crème de tartre ordon-

née pour une petite fievre
,
qui vrai-

femblablement étolt nerveufe
, à un

hommefort hypocondre , le jetta dans

un état violent de douleurs & de con-

vulfions.

§. 8i. Les premières obfervatlons

font voir les purgatifs violens , caufe

prédifpofante &occafionnelledes maux
de nerfs les plus fâcheux ; les derniè-

res prouvent que quand le genre ner-

veux eft déjà extrêmement mobile , ôc
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que les purgatifs ne peuvent pas dé-
truire la caufe de la mobilité

, ceux
même qui paffent pour les plus doux ,

produifent fouvent des effets fâcheux ;

les eaux minérales même , lî vantées

dans les maux de nerfs
,
peuvent nui-

re ; il arrive fouvent que
,
prifes fans

nécefîîté par des perfonnes bien por-

tantes
, elles leur occafionnent des va-

peurs
,
des bâillemens , de Tennul

,

des rongemens
, une mobilité confi-

dérable (^ ) j & en général
, les pur-

gatifs conviennent fi peu ^ quand on
a le genre nerveux un peu délicat

,

que j’ai vu très -fouvent un homme
qui, toutes les fois qu’il fe purge, a

pendant tout le jour la fenfibilité

d’un enfant délicat , ou d’une fem-
me vaporeufe ; tout événement eft

pour lui un chagrin , & il efi tota-

lement incapable de raifonner. Une
femme qui étoit venue ici pour fa

fanté
,
n’avoit eu de maux de nerfs

qu’après un engorgement des glandes

du cou, pour lequel , après quelques
autres remedes

,
on lui ordonna les

(^) Mandeville rapporte les mauvais
effets de celles d’Epfom

, dans un cas de

cette efpece
, p. i a.
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eaux de Vais ,
dont quatre verrrsUâ

donnèrent des douleurs horribles dans

fout le corps ,
& une angdifîe inex-

primable
,
qui lui laiffa les nerfs très»

délicats ; auffi quelque - tems après -,

le chirurgien lui ayant annoncé qu’il

faudroit faire une inciûon
,
la frayeur

lui donna pendant deux heures les

convuhions les plus violentes avec les

mêmes douleurs», & l’opération ne fe

fît point ; au bout de quelque terrs
,

la nature amena une falivation très*

abondante
,
qui fondoit journellement

la glande , mais qui étoit âcre &: par-

la même incommode ; la. malade fe

plaignit des ulcérations 'qu’elle avoir

dans la bouche ; on lui ordonna un
purgatif, fans réfléchir combien il était

dangereux de troubler cette crife , &C

combien alfément les crifes fe déran-

gent chez les gens fort délicats
;
pen-

dant l’opération même du purgatif, la

falivation fe fupp^rima tout-à-coup’.,

la glande revint plus confidérable

qu’elle n’avoit été
,

duroit encore

au bout d’un an. Sydenham avoiti

déjà averti que les purgatifs nuifoient

aux hypocondres : ils détruifent en

quelques heures
,

dit-iJ , ce que l’on
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a gagné en quelques femaines , & M.
Boerhaave précautionne contre lair

iifage dans les vapeurs ; il eft aifé ,
dit-

il
, de le tromper dans ce cas ;

les

malades fe plaignent qu’elles l'entent

un poids dans les organes de la di-

geftion
, ce qui ne dépend ordinaire-

ment que de quelque léger TpaTme

qui arrête quelque portion d’air ou
d alimens ; elles prelTent les Médecins

de leur donner quelque purgatif
, &

s’ils ont cette foiblelTe, ils voient
,
mais

à tard
,
quels mauvais effets il en réful-

te ( ^ ), J’ai vu une femme délicate,,

qui après l’effet d’un purgatif , tom-
boit toujours dans un affoupilTement

alfez long ÔC alfez confidérable ; &
-Sydenham avoit bien vu que cet af-

fouplffement
, fuite de l’ataxie que les

purgatifs produifent
,
pouvolt devenir

funefte aux vieillards , & devoit ren-

dre très - circonfpeél fur leur ufagp.

M. de Haen avertit de leur dangdr
pour les hypocondres (/),. Staahl
a vu un malade délicat mourir des

fpafmes que produifit un purgatif

(A) Et morb, nervor. p. 172.

(i) De hemorroidib, p. 72. -
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âcre. BaADER parle d’un autre ,
chez

qui un émétique antimonial produi-

fit 1 epilepfie & une mobilité excef-

five {k). V I R I D E T rapporte deux

exemples frappans ÿ
1 un eft celui d un

artifan à qui on avoit donné un pur-

gatif qui ne l’évacua point ,
mais oc-

cafionna un fpafme fi violent des bras

& des jambes ,
qu’il etoit au delel-

poir
, & prioit ce fage Medecm que

l’on avoit appellé ,
de lui faire cou-

per ces parties ;
les remedes le guéri-

rent promptement ; mais peu de tems

après ,
une fille de chambre prit par

précaution xin purgatif, qui caufa un

fpafme fi violent qu’elle en mourut

en un quart-d’heure ( / ) ; & M. Lor-

ry rapporte dans fon excellent ou-

vrage fur la mélancolie ,
deux exem-

ples bien plus effrayans que ceux dans

lefquels on a été tué promptement

,

puifque la mort ne vint qu après un

long-tems de maux les plus affreux:) ai

• VU, dit cet habile Médecin ,
la mé-

(A:) Obfervationes , obf. 22,. p- 107*

(/) Traité des Vap. pag. 192. H cite au

même endroit , un troifieme exemple d un

homme mort dans l’aftion de l’émétique.
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hncolie nerveufe , au plus haut degré ,

produite par un Teiil purgatif^ chez

un homme de lettres, qui, s'étant plaint

de langueur d’eftomac à un Apoti-

caire, en reçut une poudre purgative

qu’il devoit prendre en fe couchant ,

& qui produifit des douleurs atroces

dans l’eflomac & bientôt après dans

les inteftins. Il en réfulta des vomif-

femens énormes , & un flux de ven-

tre
, accompagné de douleurs qu’on ne

peut pas décrire
, û violent qu’on au-

roit cru que le malade fe fondoit en

entier; le bas-ventre fe ferra , leshy-

poeondres s’enflerent , & le malade

ayant perdu fa mémoire & fon ima-

gination , refia prefqu’imbécille : il ne

fortoit d’une efpece de léthargie
,
que

pour fe livrer à une colere & à des

cris affreux ; fes yeux fe caverent en-

tièrement
,
fes narines étoient ferrées ,

fa maigreur affreufe
, & vrai fque-

lette
, il vécut deux ans dans cet état

miférable ,
ne fentant fon exiflence

que quand il éprouvolt les douleurs

du fpafme {m ). Le fécond exemple

(ro) De melancolia
,

t. I. p. 122.
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,
s'il eû poffible ,

encore plus cruel.

Un homme de lettres , âgé d’environ

feptante ans
,
que différens revers de

fortune avoient jette dans un état

de trifteffe , mais fans maladie ,
fe

plaignit pendant une couple de jours

d’une douleur médiocre d’eftomac

,

( n
)
pour laquelle il confulta un Apo-

ticaire
,
qui, fans aucune préparation ,

fans aucune direftion , &: uniquement

pour vendre fon remede ,
lui donna

deux dofes d un purgatif aloëtique ,

dont il devoir prendre la fécondé, fi

la première n’opéroit pas fuffifam-

ment ; la première n’opéra point , &C

lé malade dîna ;
après dîner

,
il éprou-

va une douleur très vive dans les in*

teftins ,
qui fe calma & qui revint

à différentes reprifes
;
ennuyé de cet

état , il avala la fécondé dofe
,
qui fut

à peine arrivée dans l’eftomac
,
qu’elle

’ produifit la fcene la plus cruelle. Les

douleurs de ventre cefferent
,
ôc fi-

(n) C’étott fans doute cette efpece de dou-

leur fl bien caraéfériféedansle pafTage deM,

Boerhaave
,
que j’ai rapporté plus haut,

& qui doit toujours être préfent à tous les

Médecins.
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rent place à un mal de tête fi affreux

que je vis
,
dit M. L O R R Y je ne

fui vu qu alors
,

les cheveux fe drejfer

véritablement fur la tête
(
o ). ^ il appel-

loit la mort à grands cris- L’huile d'a.-

mandes douces , les bouillons de pou-
let ôc les émullions calmèrent les dou-
leurs

, & lui firent rendre des excré-

înens durs & noirs ; mais il reffa dans

un délire triffe ,
& une conftipatioti

opin âtre
,
& s’ij avoit quelque felle

haturelle,c’étoient encore des matières

dures & noires ^ fi on le purgeolt , il

rendoit de la pure bile jaune ; ôc le

refte de fa vie fut partagé entre deux
états qui fe fuccédoient alternative-

ment ; le premier étoit une fureur vio-

d^nte
,
accompagnée d’hurlemens fem-

blables à ceux d une bête féroce ; le

fécond étoit une imbécillité accompa-
gnée d’un regard farouche,de mots pro-

noncés à demi-voix
,

d’une difpofi-

tion prochaine à la fureur. Enfin, au

(0) J’ai vu le même fpeélacle
,
plufieurs

fois , fur un enfant de fept à huit ans ;

quand il fe fàchoit ,
fes cheveux fe dref-

foient auffi fortement que les poils fur le

cou d’un chien.
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bout de trois ans , une fievre accom-
pagnée de vomiffemens de fang

,
ter-

mina cette trifte carrière {p). Il fem-

ble que ces deux feuls exemples de-

vroient fuffire pour déterminer toute

la vigilance de la police fur la dif-

tribution des remedes ; la sûreté des

maifons & des lits des malades eft

plus importante que celle des grands

chemins
,
parce que les alfalïins do-

meftiques n’ayant à craindre ni la ré-

liftance de celui qu’ils attaquent , ni

les châtimens de la juftice ,
volent &

.tuent avec la plus grande effronterie.

Après avoir fini cet article, j’ai reçu

une confulte pour une Dame d'Orr

léans, qui, ayant gardé une fluxion fur

.les yeux, à la fuite de la petite vérole ,

eut

(p) Ibid. 322. On trouve auflî de violen-

tes convulfions après un fort purgatif dans

Andrée, cas. 19. p. 15 2. Tous les recueils

d’obfervations en contiennent. Wepfer a

vu un tempérament abfolument ruiné par

le verre d’antimoine , de cicut. aquat. p.

258. ViRiDET cite un homme à qui un
purgatif violent donna des convulfions

, &
un ferrement de gofier

,
qui fit craindre fa

mort pendant -plufieurs heures. Du bon

chyle 454. . w
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ènt recours à un charlatan ,
dont les

remedes guérirent les yeux aux dépens

de la poitrine
; il furvint une toux

à laquelle fe joignit bientôt après une

oppreffion très forte
,
pour lefquelles

un autre charlatan à urine lui donna
des remedes chauds & incendiaires

qui aggravèrent le mal ; à celui-ci en

fticcéda un troiheme
,

qui lui fit

prendre un purgatif dont l’effet fut de
lui donner pendant trois jours des

convulfions qui faifoient craindre à

chaque inftant qu’elle ne fuccombât.

§. 8i. Les lavemens irrltans ne
font point indlfférens pour les per-

fonnes qui ont le genre nerveux dé-

licat. Une femme hyflérique qui étoit

fort conffipée, ayant employé inutile-

ment différens fecours pour fe relâ-

cher
,

prit enfin un lavement dans

lequelil y avoit une dragme de feuilles

de tabac ; elle éprouva bientôt des

douleurs de ventre affreufes ; il fur-

vint des angoiffes
,
des défaillances

,

& elle mourut au bout de quelques

heures (^).

§,83. Les émétiques Si les purga-

(^) A£îaphyfic. Hdvet t. 5. p. 330.

Tome U, Part, 1, L
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tifs ne font pas les feuls remedes

qui peuvent occafionner des accidens

?rèsVaves. F abri de Bilden a vu

un remede anti-goutteux qui au bout

d’une heure fit perdre la vue ,
enluite

l’ouïe ,
la voix ,

l’intelligence ,
& tua

au bout de trente-deux heures {r),

M. MoRGAGNivit des efffctsterri-

bles du mercure doux ordonne par

un charlatan à un enfant qui ,
au bout

de peu d’inftans, perdit la vue &C tomba

dallas des convulfions accompagnées

d’accidens fingullers que je placerai

dans un autre chapitre (5) ; 6c je rap-

porterai, en parlant de la paralyiie,

l’état affreux dans lequel un fpecih-

que fameux mit une jeuiie fille ino-

culée à Paris. Un Médecin éclairé m a

dit avoir vu deux femmes ,^l une tort

jeune ,
l'autre d'un âge mur ,

a qui

l’ufage de l’éponge donna des convut-

fions (0 ;
&C il pfw'

nerfs fi fenfibles qu’une dofe ordi-

(r) Oper. amnia. Præfat. p- 3*

(j) De fcdibus & caiif. ep. lO, §• lo-

:t. -2. P- 41 •
, ,1

(A Le remede étoit fans doute mal pré-

paré, ou les malades extrêmement délicates;

il y en a qui ne foutiennent aucun remede

fondant ; mais cet effet& beaucoup d autres
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içîînaire de nitre leur donne des acci-
dens convulfifs

; M. Alexander en
rapporte un exemple frappant

; U
eft très -ordinaire de trouver des per-
fonnes à qui il donne des coliques

,& j’ai dit ailleurs qu’un ^inconvénient
dans l’ufage continué des fels neutres,
c’eft qu’ils occi-fionncnt des anxiétés
au creux ’ de l’ellômac. Un officier
françois'à qui 1 échairffement

, l’épui-
lement

, 1 ardeur du, foleil pendant une
marche de^ plufieurs heures

, avoient
occafionné quelques accès de mouve-
mens convulûfs qui lui laifîbient fut
la peau quelques taches livides -, fuite
fl fréquente & fi naturelle dii fpaf-
me

, ayant confuîté fur fon état
, ces

mches pôrfuaderent qu’il avpit le fcôr-
hut

, & on lui fit prendre le vin de
Mouret

, antl-fcorbutique âcre
, dont

I ufage le jetta dans les maux de
nerfs les plus cruels

,
qui exiperent

dont on charge l’éponge
, ne,dpivent poi,/K

en empêcher un uf^e fage, puifqu’elle eÛ
le remede le plus ffir , &. même un remede
auez fur dans le traitement des goërres • je
1 emploie très-fouvent fous différentes for-
mes, fulvant le différent état des malades.

Experinitnials efap. p. i6o.

L Z
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xlix huit mois du traitement le plus

léeulier & le plus exaa. Viridet

1 vu les fels volatils mettre a 1 ago-

“une femme à qm l’on en avo.t

ordonné dans une colique hyfter.que ;

(x\ Se plus d’une fois des potions fpi

ritueufes ordonnées dans des eu?

vulfifs produits par des caufes qui

exigeoiènU’autresfecours .ont occa-

fionné des accidens trM-graves ,
que

l’on attribuolt é 1 infiiffifance du r -

mede, & auxquels on oppofoit d«

dofes redoublées ,
qui Çmt aggrave &

perpétué des maux qui,abandonnes a la

natm-e, auroient été légers &t paffagers.

S 84, Les irritans meme externes

peuvent devenir caufes de maux de

nerfs & U Y a pew de Médecins qui

n’aient eu occaCon devoir qtm'V^cci-

dent nerveux '
f^rà

cation imprudente, des veficatoires à

des perfonne^ à qu' ds ne convenoient

«as J’ai vu qu laomnve naturellement

très-robufte, à qui on avoit applique

un fl <"rand norfibre de veficatoires

dans une fievre inflammatoire;,.

deux ans & demV après ,

vint dans ce pays d ctoit encP

(a.) p. api-
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toui-menté par laûrangurie
,

par de

tVéquens cvanouifl'emens convulfifs,&

par une telle mobilité dans les muf-
cles du cou

,
que s’il le tournoit un

peu vite , ceux qui fervoient à ce

mouvement entroient en Ipafme , ôc

retenoient le cou tourné douloureu-

fement pendant quelque tems. ,11 fe-

rait aifé
,
mais inutile

,
de groffir con-

fidérablement ce martyrologe
;

je ne

r^îarlerai même point ici des:poifons

dont j’ai fuffifamment décrit les effets

plus haut ^ ils nuifent comme les re-

medes viûlens,6c les imprefîions qu’ils

laiffent font prçfque indélébiles j il y
a peu de Médecins qui n’aient vu des

maux de nerfs
,
fuite de poifons

^
qui

ontaffoibli tqnt le genre nerveux
, dé-

truit les digeffions dépouillé l’effo-

mac & les inteffins de leur mucofité»'

Je paffe à une autre caufe de maux
de. nerfs; ce font les léfions occafion-

nées par les accidens externes , tels-

que les chutes , les coups
,
les meur*

triffures
, les conftridions

,
les atti-

tudes
; mais je crois devoir

, avant
que de quitter l’article des remedes
âcres

, rappeller ce que j’ai dit ail-

leurs de l’application continuelle à

L 3
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des nerfs très-fenfibles

,
d’un irri-

tant, que la mode dépouille de tovit

ce qu’il a de rebutant
,
pour lui prê-

ter des agrémens faftices qui le ren-

dent l’idole de ceux même à qui il fait

le plus de mal ; car croire que le tabac

foit une poudre innocente , c’eft une
erreur que des faits journaliers dérnen-

tent ; des hommes hypocondres
,
des

ferpmèsfoibles
,
délicates jvaporeufes,

eèllés même qui ne’^fàvent pas s’én

pàffer , ne peuvent fouvent pas le

prendre à jeun
,
quelquefois pas même

avant le dîner ; il faut qu’elles

aient acquis des forces pour réfifter

aux' effets de l’irritation , fans quoi

ellef en font incommodée^ ; il. leur

dôHhe .des vertiges
,
des fpafmes , des

m.aux de cœur
,

des évanouiffemens;

on croit même avoir vu celui d’Ef-

pagne occafionner des folies qui necé-

doient fa privation i M. Lorry
connoît une femme fifjèfte aux va-

péiii'S quand èile en p?end
,
'& qui en

efî exempte quand ' elle n’en prend
'

pas (y) ; & je connois.une Dame à

qui on l’a confeillé à differentes re-

(y) T. I. p. 1 2^.
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prifes pour des maux de tête , & qui

n’a jamais pu s’y accoutumer; il lui

donne conftamment des envies de

vomir. L’irritation locale de la mem-
brane pituitaire

,
l’engorgement , l’c-

paiffiffcment qui en font la fuite ,

peuvent avoir des influences fâcheu-

ïes fur la voix & la rendre défagréable.

Article XL

Des léjîons externes.

‘ §.85. J’ai vu une femme qui avoit

au cou une petite verrue pendante

qui augmentoit pendant fes groffef-

fes
;
pour prévenir cette augmenta-

tion y elle la lioit avec une foie
, &

un jour rayant trop ferrée , elle prit

des convulfions générales qui lui firent

perdre la parole
,
& avoient tous les

fymptômes de Tépilepfie ,
excepté la

perte totale de connoiffance. Villis
a vu la fimple comprefîion des glan-

des inguinales
,

par un bandage qui

gênoit & occafionnoit de la douleur ,

produire au bout de quinze jours,

chez une jeune fille de douze ans
,

,

qui fe portoit à merveille , des ver^-

L4



X4^ Des Causes
tiges, imfentiment d’engourdiffement-

dans la tête, & de fortes convulfions

qui revenoient fréquemment (i:.). Si

la preflion des glandes extérieures

peut avoir une aftion aufîl marquée
fur les nerfs, il n’eft point étonnant

que celle des vifceres internes ait des

effets encore plus graves. J’ai vu uq
payfan robufte qui, s’étant aidé à tour-

ner pendant quelques heures i\n cabef-.

tan, 6c ayant foufîert une forteprefîion

du levier fur le ventre, fentit dès ce

moment
,
dans cette partie

, un poids

accompagné d’un fentiment de mal-,

aife 6c d’mquiét-ude continuelle avec,

une infororiie opiniâtre , & , au bout
de quinze jours ,

de fortes convulfions,

pour lefquelles il me confulta ; je crus

devoir le traiter d’abord comme quel-,

qu’un qui a été fortement meurtri

je commençai par la faignée
, les dé-,

layans
,

le nitre ; enfuite je lui don-
nai la valériane : il fe remit parfai-

tement bien
,

6c jouit quinze mois
de la plus parfaite fanté

; au bout
de ce tems s’étant baigné les jambes,

dans de l’eau très-froide dans un mo^

(ç) De niorbis convuljîvii..^
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ment où 11 avolt très-chaud
,

il reprit

prefque fur le champ des convulfions

qui dégénérèrent en épllepfie
, pour

laquelle on lui donna des remeces
violens qui le tvierent au bout de
quelque tems ; & j’al fous les yeux
une lettre d’un Profeffeur de Philofo-

phie dans un célébré college de France ,
-,

qui offre des faits intéreffans » il

» y a quatre mois ,
dlt-il

,
que pouf»

» l'ant ‘quelque chofe avec violence

» en m’appuyant fur l’edomac
,

j’é*

» prouvai une fecouffe dans cette ré-*

» gion qui fut plus fenfible que dou-i

» loureufe ;
je crus d’abord avoir un

» vaiffeau caffé •, mais la^chofe n’ayant

» pas eu de fuite pour le m. ornent ,

» je me raffurai ^ cependant peu de
w tems après je tombal dans une apa^

»'thie univerfeile
,
pour laquelle je fus

»• faigné
;

je perdis entièrement le

»-fommeil ^
je vais toujours en dépé*»

»- riffant ; de gros 6c gras que j’étois

» je fuis devenu fort maigre dans
» toutes les parties du corps

,
j’ai des •

w tiraillèmens au cou
, un certain tor-

»• tlllement dans le gofier ; . depuis^*

W'peude jours après l’accident
, j’ai ;

eu continuellemenL-les cuiffe.s,;ÔC-:.

liy.;
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» les jambes en fiieur

,
je fens clans

» tout mon corps un certain froid

» qui fait dire qu un fang glacé cir-

» cule dans mes veines. » On voit

évidemment par cet expofé que la nu-

trition a été détruite
,
& l’aftion de

tous les nerfs léfée par la contufion

qui a porté fur les principaux plexus

de l’épigaftre. Viridet vit un homme
qui ayant foutenu feul l’effort d’une

poutre que l’on defcendoit dans une
cave , dont l’extrémité qui appuyoit

contre fon ventre léfa confidéra-

blement toutes ces parties
, ne pou-

voit fe tenir ni debout ni affis
,
fans

fentir une douleur au-deffus des reins
,

fuivie de vapeurs qui montoient à

la tête & defcendoient aux lombes :

ce mouvement continuoit jufques à

ce que la pâleur & la fueur paruf-

fent; le pouls devenoit alors inter-

mittent & d’une foiblelfe excefîive ,

& il feroit mort en quelques momens
s’il ne fe. fût couché : mais dans cette

fituatioh il fe remettoit aifément ;

il fut plus d’un an dans cet état (a).

JLJn autre exemple bien fingulier de

(d) Ib. p. 103.
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J’irritation que peuvent occafionner '

dans les nerfs intérieurs les léfions
externes

, eft celui d’une jeune fille

à qui l’on dit à la fuite d’une ma-
ladie qu elle av'oit l’eflomac ouvert;
ime payfanne

,
qui étoit en réputa-

rion pour remettre ce dérangement
imaginaire

,
mania très-rudement l’ef-

tomac & les fauffes côtes
, & dès ce

moment^, fi-tôt qu’elle étoit couchée
fur le côté droit

, elle parloit conti-
nuellement

,
& avec tant de précipita-

tion qu’on n’entendoit point ce qu’elle
difoit ; fon pouls devenoit d’abord
fréquent

, enftiite foible
^ & après cela

fl intermittent qu’elle feroit morte, ft

on l’avoit laifféeun demi quart-d’heure
en cette fituation

;
pour la faire re- -

venir de cet état, il ne falloit que la -•

feire revenir fur Ibn dos ou fur le
côté gauche (h). Un enfant de dix :

ans
, fort & robufte

, ayant reçu d’un
autre enfant , un coup du côté droit :

de l’épigrafte
,

il tomba à terre
fans, fentiment & fans mouvement
& depuis lors il avoit tous les jours
des accidens très-forts de cpnvulfions

U) Ib. p. 94. ;
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qui lui ôtoient entièrement la con-

noiffartce
,

&: au bout d’un mois-

avoient confidérablement afFoibli fa

mémoire 6i fes facultés ; on voit

évidemment, ajoute Andrée,
par les fymptômes qui.ont été la fuite

de ce coup
,
qu’il avoit affeélé les nerfs.

On trouve aufli dans les nouveaux»
mémoires des Curieux delaJSlature

,

une obfervation qui prouve combien^

le genre nerveux peut être affefté pan
quelque léflon ,, occafionnée par une
force extérieure

j
mais il me paroît

fu^erflu d’en rapporter ici les détails

qui font fort longs : ils offrent une
fucceffion de fymptômes de convul-
fions., de pertes des fens ,

de rêve--

ries, de palpitations, d’irrégularités

dans le pouls
,
de défaillances que M.'

R AU, Médecin de Geflingen
, attribue

tous à l’irritation portée aux nerfs hé-
patique 6i fplénique par une motte
de terre très- dure

,
pouffée fortement

CQnti;erépigaRre&.l:'hypocondre droit,

irritation qui fe communique à tous-

les rameaux de la paire vague & de
l’intercoftale (c). La léfion même des

(c) Nova ada cnriojbr. natur. t. 3 . obf. 3 8,

p. 14p.
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nerfs des extrémités peut IntéreffeV

tous les autres nerfs
, & Wepfer

a vu une efpece de paralyfié fingu-

liere & très-légere , être la fuite d'un

coup de pied de cheval à la jambe ^

le coup fut d’abord très - fenfible ,

mais ne laiffa prefque point de mar-
que extérieure ; au bout de quelque

tems
,

le malade y fentit de tems en

tems un peu de cbàleur ; dans la fuite

cette chaleur s’étendit
,

elle mon-
toit jufques à la tête

,
elle étoit fur-

tout fenfible à la nuque
, d’oîi elle fe

répandoit fur les bras jufques à l’ex-

trémité dés doigts ,
fur toute la poi-

trine
,
& une partie du bas ventre ;

elle ne duroit pas plus d’un quart*

d'heure; mais elle affolbliffoit fi fort

le malade qu’il ne pouvoir pas fe fou-

tenir, & avoit la parole embarraffée ;

le pied avoit moins de fermeté & de
force que l’autre (et). On verra dans

le chapitre des convulfions
,
que les

nerfs bleffés immédiatement peuvent
occafionner les fpafmes les plus vio-
lens ; s’ils font coupés tout-à-fait

,
le

fentiment fe perd dans la partie oî<

mort, obf. ,i 64. p. ycjôr
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ils fe portoient

, à moins qu’elle n’eh

reçoive de quelqu’aiitres troncs. Un
fimple coup un peu fort peut altérer

le nerf pour toujours. Un de mes
amis m’a affuré

, il y a très - long-

lems
,
qu’une de fes fœurs

, à qui on
avoit fait en badinant donner un très-

fort coup de coude fur une table fur

laquelle elle étoit appuyée , n’avoit

jamais eu autant de force
, de fenfi-

bilité & d’enbompoint dans cette main
que dans l autre.

§. 86. De fimplesébranlemens'dou-

loureux peuvent opérer les effets les

plus fâcheux fur les nerfs ; j’ai vu
une femme qui, après avoir paffé près

d’un an dans des vapeurs très fortes

,

en étoit parfaitement bien guérie de-

puis fix mois , Sc que l’arrachement

néceffaire d’une dent
,
qu’elle ne crai-

gnoit point
,

qui ne fut pas même
exceffivement douloureux ni fiiivi

d’une hémorragie confidérable
,

re-

jetta pour quelques femaines dans les

mêmes maux ; d’abord après l’opéra-

tion elle eut un violent tremblement, &
tous les anciens fymptômes revinrent

fucceflivement. On lit d..ns l’ouvrage

deM. Bourdet
,
que h l’on frappe le
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pouffoir avec une maffe de plomb , ce

coup peut occaftonner dans le cerveau

un ébranlement très-dangereux (e).

§. 87. De fimples attitudes , en gê-

nant quelques rameaux de nerfs ou en

les comprimant^ font capables de pro-^ -

duire des accidens violens & qui in-

térelTent toute la machine
,

tant eft

grande la liaifon qu’il y a entre toiît

le fyftême nerveux : une obfervBtion

bien intérefiante en ce genre eft celle

de M. Guettard ; ce célébré natu-

ralise s’étant endormi fur un fauteuil , .

le coulîln gliSa ; & , comme il avoit -

les jambes appuyées horifontalement
,

l’os facrum & les dernieres vertebres

des lombes fe trouvoient comprimés ;

faifant un effort , à fon réveil pour

fe reveler
,

il fentit une douleur vive ,

il fe tint tranquille quelques minu-
tes ;

la douleur continuant
,

il fit pour
fonner un fécond effort

,
qui augr

menta la douleur après un troifieme

effort pour tirer le cordon de la fon-

dette
,

il devint froid comme marbre,

depuis la tête jufqu’aux pieds ; il fen-

(e) Recherches & obfervat. fur l'art du

Dentijle, T. 2. p, 1 1^.
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Ht fes bras s’affoiblir & perdit le moi>

veinent depnis la ceinture en bas ;

quand on arriva ,
.il étoit penché fus

le bras du fauteuil , les bras pen-

dans
,
incapable de fe mouvolH : on

le porta fur fon lit ;
il fentit le froid

augmenter d’une maniéré prodigieufe ;

fa refpiration devint difficile &( ne

s’exécutoit que par fanglots ; la fow

blelTe des bras augmenta ; il fentoit

des picotemens jufques au bout des

doigts y comme fi on l’eût piqué avec

des épingles ; il fe fentoit quelques •

difpofitions légères àvomir; on le ré-

chauffa en le couvrant partout le corps

de ferviettes chaudes:, même fur lê

vifage ; aufll long - temps que dura le

froid
,
le pouls étoit petit ,

concentre y

prefque infenfible
,

le vifage verdâtre

&c défiguré ,1e cerveau légèrement em-

t)arraffé;il croyoit de mourir ou deref-

terparalytLque;mais .les forces des bras

revinrent , & la paralyfie des jambes

fe diflipa à mefure qu’il fe réchauffa*

Au bout d’une demi - heure , il ne lifi

refta qu’un peu de foibleffe & une dou»

leur fupportable au croupion ;
11 fortlt

le lendemain ,
mais la toiblefle dura

tout le jour, La paralyfie vint de U
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eomprefllon des nerfs lombaires
; les

naufées
,
la gêne dans la refpiration

le ralentilTement dans la. circulation
,

par-lA mêrrie le froid & la pâleur ve-
noient de la communication des nerfs

lombaires avec ceux de la huitième
paire (/)
Platerus avu une tr#p longue

compreffion du bras
,
par le poids du

corps
, y produire un affoiblifl'ement

dans le mouvement & une perte de
fentlment qui n’étoient pas diflipés au
bout de deux âns (g) j & M. M O ^ R O
remarque que lacompreflion destroncS

des nerfs ulnaire & radial
,
par les bé-

quilles
,

peut occafionner la foiblcffe

& l’atrophie des bras (h). M. ,W 1 N s-

LOw'.avu un mouvement convulhf
fmgulier dans le larynx

,
qui étoit la

fuite d'un mouvement
,
ou plutôt

d’une attitude du cou trop réitérée, qui

avolt jette les mufcles- dans un état

fpafmodique ; le fait & l’explication

méritent d’être lus dans l’original ,

parce que l’on y apprend à rapporter»

(/) Hip. de l'Acad. royale des. fciences
.

J759. p. 66 . &c.,

(g) Obferv. p. 91.

De ntryis. p. l’jSi
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à des caufestrès-fimples des faits qui pa-

roiffent d’abord très-embarraffans. (/)

On doit au/îi placer ici une très-

belle obfervation de M. Boucher ,

Médecin à Lille. » Il vit un homme âgé
w d’environ quarante ans ,

naturelle-

» ment faln & fort , dont la maladie

« étoit de trembler de tout le coi ps

» avec convulfion *, ce mal étoit per-

u manent depuis trois mois < & ne fai-

î) folt qu’augmenter de jour en jour ,

» de façon qu’il craignoit de fe trou-
yy ver enfin réduit à'fe défifter de fon
w travail qui efl; très-rude , & confifte

» à repalfer à la meule de grandes ci-

)) failles qui fervent à tondre les draps;

» tout le corps de celui qui agit eft

». dans un état d’ébranlement violent

» & fingulier
,
qui eft une efpece d é-

» leélrifation coniinuelle;le genre’ner-

» veux efl: donc alors dans une com-
» motion générale, qui, étant fouvent

y) récidiyee
, doit néctflalrement le

x> faire tomber dans une forte d’a-

» tonie

On pourroit dire que certaines

(i) Mémoires de l'Acad. R. i 735' P- 418.

éd . 12.

Journal de médecine, t. 12. p. 20»
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ii:tuations ( /) , certains mouvemens
donnent auffi des maux de nerfs ; le

mouvement d’un vaiffeau
,
& même

celui du plus petltbateau
,
celui d’une

litière
,

d’une chaife à porteur
,

le

rebours d’une voiture , donnent des

vertiges
,

des maux de cœur
,
qui

,

comme M. M. Simpson & Gorter
(w) l’ont fort bien remarqué ,

ne peu-

vent point s’expliquer par les loix or-

dinaires de la méchanique , mais qui

dépendent de la conftitution particu-_

liere de l’eftomac , à qui ce mouve-.
ment d’arriere en avant 6c d’avant erl

arriére donne cette efpece d’irritation
,

qui forme les naufées , ôc d’oîi naif* .

fent les vertiges. On a voulu expli- _

quer le mal de mer par la finiple
,

• ( / ) Unecaufe delà maladie mobile peut •

être mifc en jeu par le changement de po-

fuion. VÎLLis ,
Celebr. anat. cap. 5. a vu

un jeune homme qui prenpit des palpita-

tions & évanouiffoit s’il levoit la tête , ce

qui dêpendoit d’une humeur âcre épan-

chée dans le cerveau ; & l’on trouvera

quelques obfervations femblables dans le

chap. de l’épilepfie.

(w) Simpfon, Dtjprt. medic.'p. 130. 133.'

Qorter y
medic. Idyfocr. aph. 144. §. 3.
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frayeur (/?) ; mais outre que la frayeur

n’occafionne point ces accident, elle

produiroit plutôt la diarrhée. Il eft

évident ,
1°. que c’eft un effet mécha-

nique parfaitement femblable à celui

que donne le mouvement d’une li-

tière
,
celui d une chaife à porteur. 2®.

Que les gens les moins craintifs y
font fouveut très-ex pofés, & que quel-

quefois les plus timides ne l’éprouvent

pas : j’ai connu un capitaine de vaif-,

feau anglois qui avoit navjgé pendant

trente ans
,

qui n’avoit jamais ceffé

d’être tourmenté par le mal de mer. 3°.

Que le mal n’eff point proportionné

au danger
;
que quelquefois même il

celTe dans le grand danger , Çl.tiand

le genre nerveux fortement occupé
devient infenfible aux irritans ordi- -

naireS' (ce). . Le vertige^ dans tous ces

cas fuit les maux de cœtir, & dépend du»

dérangement de i’effomac ; celui que
l’-ôn fe procure en tournant- rapide-

rabnt dépend, d’une autre caufe ; c’elV

1

'

(n) HEY, de morbo ex navigathnevriundoX

Erlang. 1 748.

(a) Le mal de mer eft pour quelques

perfonnes un. état affreux
5
& l’on faic-
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l’afflux d’une trop grande quantité de

(ang ; il pourroit conduire à l’apople-

xie , & dans ce cas les maux de cœur
font la fuite du vertige ; celui que
l’on éprouve en regardant d’un lieu

très élevé
, & que l’on ne peut pas

attribuer à la crainte ou au moins
à la feule crainte qui ne donne pas

des vertiges, ou celui que l’on éprouve

en voyant tourner
,

tient auffl aux

caufes de cet article ; mais j’en repar-

lerai en traitant du vertige dans un.

autre chapitre.

Article XII.

Dd Céleclricité 6* de Vaimant'.

Ne doit- on pas placer parmi les

caufes poffibles des maux de nerfs
,

deux forces
,
dont nous reparlerons

en traitant des remedes
, l’aimant &

l’éleftricité ? En appréciant les effets

de cette derniere dans un autre ou-
vrage , j’ai déjà fait voir qu’elle don-
noit des convulfions; &M. Lorry

que Cicéron aima mieux retourner à

Gaete
,
préfenter fa tête à Popiiius

,
que

de fupporter plus long-rems l’état dans le-

quel la tourmente du vaiffeau le mettoir.
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cite un homme qui

,
ayant étéviolenr-

ment éleftrifé
,
conferva depuis lors

une fl grande fenfibillté aux tems ora-

geux, que toutes les fois qu’il ton-

noitil éprouvoit, fans aucune frayeur,

des convulfions très-fortes ; obferva-

tion importante &c qui feule me pa-

roît devoir rendre très - circonfpéèf

fur l’ufage d’un remede très-aûif (p) ,

& que l’on doit vraifemblablement re-

garder comme le plus puiffant des

ilimiilans. De toutes le;s obfervations

que j’ai lues fur les effets de l’aimant

,

(
je n’en ai fait aucune moi-même

, )
les plus prouvantes- font celles qui

nous apprennent qu’un fort aimant
engourdit une torpille jufques au
point de la paralyfer

,
effet qui eft

analogue à celui d’appaifer les maux
de dents , & qui peut faire croire

avec plus de facilité que puifque ce

jninéral peut pccafionner des acci-

dens paralytiques
,

il n’eft pas impof*

fible qu’il ait une vertu antifpafmo-

•dique.'

(/>) T. I. p. 109.
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Article XIII.

Des maladies aigues,

§. 88. Je n’envifage point ici l’in-

Æuence des nerfs dans les maladies

aiguës ; cette influence qui efl: très-

grande
, & qu’il efl très-important de

connoître
,
fera l’objet d’un des derniers

chapitres de cet ouvrage; je m’occupe
dans cet article de l’influence des

maladies aiguës fur les nerfs
,
ôi cette

influence efl très forte
;
j’ai remarqué

plus haut que quelquefois une grande

fenfibilité dans le genre nerveux y

des humeurs fort âcres pouvoient
produire une petite fievre habituelle.,

& que fl l’on ne faifoit pas attention

à cette circonftance ,tous les accidens

empiroient ; il peut aufli arriver

qu’une fievre accidentelle qui ne dé-

pend point de maux de nerfs
, & qui

attaque au milieu de la plus parfaite

fanté
, irrite les nerfs au point que

le défordre qu’elle y produit
,

rende

les fymptômes nerveux plus confidé-

rables que les fymptômes fébriles ,

& que l’on s’y laiffe tromper. La fie-

vre donne des vapeurs
, de la fenfibb

lité
,
de la trifteffe

,
du mal-aife aw
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^reux de l’eftomac, des douleurs après

avoir avalé quelque chofe ;*on croit

que les vapeurs font le mal effentiel

,

on accufe la foibleffe des nerfs
, & par

des remedes chauds on augmente tous

les accldens;l’examen attentif du pouls,

de l’œil
,
de la langue

,
de la peau

,
des

urines
,
ne manqueroit jamais de pré-

venir toute équivoque ài'cét égard
j
Sc

quelquefois la feignée,d’autres fois une
purgation

,
les nitreux ,

les acides ,

les aqueux quelconques diffipent le

mal qui fe guérit fans avoir été connu ,

parce que la fievre irritant les nerfs

fe mafquoit fous les fÿmptômes qui

en caraftérifent les dérangemens , &C

qui ceffent avec la fievre. D'autres fois

la fievre non-feulement les irrite pen-

dant qu’elle dure
,
mais les laiffe même

très - malades. Quelquefois dans des

fievres très-légeres
,
mais un peu lon-

gues J l’inaftion
,

le régime
,
l’ennui

jettent le malade dans des vapeurs ,

qui
, ajoutant à la maladie

,
peuvent

aifément en troubler la marche ; un
caraftere pour reconnoître cet état

,

c’efl que la fenfibilité les petlfi

accldens nerveux augmentent dans

les momens où la fievre efi la pl«s

foible»
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foible. Toutes les maladies aiguës, foit

inflammatoires j foit putrides fimples,

ou malignes
,
peuvent produire cet

effet par une fuite des différentes le-

vons qu’elles laiffent dans la machi-

ne , & il efl très-ordinaire de voir

des hommes forts ,
après une fievre

violente la mieux terminée
, avoir des

maux de nerfs
,
parce que

,
comme

je l'ai déjà dit ailleurs
, une maladie

aiguë
,
quoique bien terminée ,

laiffe

les fibres lâches
,
lefang trop peu den-

fe ,
l’eflomac foible

, la mucofité qui

revêt toutes les cavités trop ténue ,

les vaiffeaux trop peu remplis , & que
toutes ces conditions donnent des

maux de nerfs.

J’ai vu des hommes très-forts crain-

dre dans leur convalefcence l’odeur des

rofes
,
& de toutes les fleurs que les

femmes à vapeurs ne peuvent pas fup-»:

porter
, & avoir la même fenfibilité

pour tout , les mêmes angoiffes ; les

enfans même , dans la convalefcenca

des maladies aiguës
,
craignent quel-,

quefois excefîivement le bruit ( q ),

( 5 ) Viridet avoit vu qu’à la fin des

maladies aiguës , quand on veut dormir il,

Tom,ll,Part,U M
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Mais de toutes les fievres celles qui

laiffent le plus sûrement les nerfs en

défordre , ce font û celles qui on^t

été accompagnées de beaucoup d af-

foupilTement ou de délire ; b les fiè-

vres véritablement malignes qui atta-

quent les principes de la force ner-

veufe *, c’eft après les fievres de cette

efpece ,
que l’on voit les pertes de

mémoire ,
l’affolbliffement des fens ,

l’imbécillité ,
la mobilité la plus mar-

quée , les vapeurs ,
l’hypocondrie ;

& enfin c les fievres éruptives dont

l’âcre, qui en conftitue le caraftere ,

produit fouvent des accidens nerveux

avant l’éruption , & laiffe les nerfs

dans un état de fenfibilité très-con-

lidérable ;
mais dans tous ces cas, fi

la maladie a été bien traitée ,
à mefu-

re que les forces reviennent ,
les acci»

dens nerveux difparoiffent ,
& au bout

furvient des fiirfauts qui empêchent le fom-,

meil , p. 154 . & PeRRY {Mechanical ac-

count of the hyjleric pajjion
^
pag. 196 . ) dit

pofitivement ; les maladies hyftériques font

fouvent la fuite des fievres aiguës , & j’ai

vu dans plufieurs castes fymptômes d’hyf-

térie augmenter à mefure que ceux de la

fievre diniinuoient»
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d’un certain tems les malades en font
auffi exemjjts qu’avant leur maladie ;

ainfi les derangemens que les malades
éprouvent ne font que paffagers, parce
que dans un corps bien organifé, quand
la maladie n’a laiffé que la foibleffe
à moins qu’elle ne foit extrême ou
le malade très-âgé

, les forces fe ré-
parent toujours 6c la machine revient
à fon premier état ; mais il n’en eft
pas de même quand la maladie a été
mal terminée

,
que les crifes ont été

imparfaites
, & qu’il eft refté ou de

l’âcreté dans toute la maffe des hu-
meurs

; ou un foyer d’irritation dans
quelque partie particulière

, foit par
le dépôt de l’humeur âcre

, foit par
une dénudation de quelque partie im-».

portante
,
qui peut être la fuite de I3.

maladie
,
ou des remedes

; ou enfin
par un afFoiblifTement de quelqu’or-
gane important

,
plus grand que celui

des autres parties
; parce que quand

la foibleffe n eft pas en même propor-
tion pour tous les organes

, fouvent
ceux qui font les plus affoiblis le ref-
tent toujours.

§. 88. La comprefîîon que les nerfs
éprouvent par l’enflure de quelque

Ml
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partie enflammée peut enc^e prodmre

des accidens nerveux ; & c ‘^ns

doute de quelque
fie

efpece que
.V N ob-

trrvsn",/^™;ÿ-
s ;.„™. p~«r;r£ïd»

^
aififont celles dont l’âcre ,

plus

î^pnc & de toutes les toiblelies acs

femmeV hyftériques ,
& des cramtes

î« plus funeftes des ’

doJ le mal

qTîurraiffa une grande

• Ï;Ùx ans enftùte .
un retour de la

( r) Dt locït ajfifïû- 1* 4‘ 7* Chart.

t. 7 . P" 4^4*
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tnême maladie fit faire de très -grands

progrès au mal ;
enfin une troifieme

attaque ,
deux ans après la fécondé ,

le

mit dans le trifte état dans lequel je

le vis. J’ai aufli été confulté^ par une

femme, qui après une fievre écarlatme

très-forte ,
accompagnée d’un violent

mal de cforge ,
etoit tombée dans une

telle mobilité ,
que la plus petite émo-

tion lui donnoit fur le champ les

palpitations les plus violentes ,
&des

convulfions qui fermoient les_ doigts

avec tant de force
,

qu’il etoit impol-

fible de les ouvrir ;
ils devenoient en

même tems extrêmement enfles & li-

vides.

§.89. La dénudation des inteftins

par la deftruftion de leur mucofite ,

pendant le cours de la fievre ,
laiffe

dans les nerfs de ces parties une

fenfibilité qui ,
fe communiquant aux

nerfs de tout le corps ,
les jette dans

l’état le plus miférable v ^ j’ai connu

fur la fin de fes jours , un hornme

qu’une dyffenterie mal traitée vingt

ans auparavant ,
avoit réduit a l état

d’hypoeondrie le plus fâcheux ,
qui

véritablement avoit éte]a^gravé par

les remedes toniques 5c echauffans y
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il avoit un fymptôme fingulier, c’é-

toit une pufillanimité fi grande quel-

ques heures après le repas
,

qu’il

avoit des frayeurs continuelles & ne
ceffoit de fondre en larmes pendant
que cet état duroit.

§. 90. L’humeur âcre de la coquelu-

che
,
qui eft fouvent une maladie chro-

nique, eft aufli une caufe fréquente
,

quoique peu remarquée , des maux de

nerfs
; fes effets

,
pendant que la ma-

ladie dure
J font entièrement convul-

fifs ; aufîi on doit la placer parmi les

maladies nerveufes ; mais après même
qu’elle a ceffé ,

fi elle n’a pas été très-

bien conduite ,
elle laiffe des maux de

nerfs qui durent des années
,
quelque-

fois toute la vie
, & j’en réferve les

exemples pour le chapitre où je trai-

terai de cette maladie : je pafTe a£luel-

lementaux maladies chroniques
,
der-

nière caufe phyfique des maux de nerf§.

Article XIV.

Des maladies chroniques.

§.91. L’effet de toute maladie étant

d’altérer quelque fondlion , ôc l’alté-
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ration d’une fonftion influant nécef-

fairement fur toutes les autres
,

il efl:

inévitable
,
à moins que le genre ner-

veux n’alt une force conlidérable ,

que les maux de' langueur ne l’altè-

rent aufll - bien que les maladies ai-

guës
, & cette altération peut dépen-

dre d’un grand nombre de caufes ,

dont les unes ont lieu dans quelques

maladies
,
les autres dans d’autres.

Les maladies des organes digeftlfs ,

font celles dont l’influence furie genre

nerveux efl: la plus marquée ; dès

que l’eflomac efl attaqué , comme il

efl extrêmement garni de nerfs
, &

de nerfs qui font liés avec tout le

corps
,
tous s’en reflfentent plus ou

moins
; & alnfl la feule irritation lo-

cale de l’eftomac
,

peut produire de

grands accident nerveuv ; on en a vu
des exemples en parlant des acides

& des glaires : on en verra beaucoup
d’autres dans la fuite de cet ouvra-

ge ;
mais les mauvaifes di^eflions

font une autre caufe très-génerale de

maux de nerfs
;
dès que les alimens

ne reçoivent pas les préparations né-\

celTaires , le chyle n’efl plus ce qu’il

doit être ; la maffe du fang efl altér

M 4



ïyi Des Causes
rée ; toutes les fécrétions s’en reffeiv

tent , & celle des efprits animaux ,

qui étant la plus importante eft celle

qui exige le plus de perfeûion darts

toutes les opérations précédentes ,

eft celle qui s’en reffent le plus; voilà

pourquoi il eft bien rare que les di-

geftions foient dérangées un certain

tems
, fans que l’on remarque quel-

qii’aiFoibliffement dans le genre ner-

veux ; & fl à ces caufes il fe joint

quelque vice local dans l’eflomac

,

comme une ulcération
,
une obftruc-

tion , les fymptômes qui enréfultent

font affreux. Villis rapporte le cas

d’une femme de cinquante ans
,
qui

,

quand fes réglés lui manquèrent
, fe

plaignit d’abord d’une douleur très-

vive dans le fein gauche, qui palfa; elle

eut des douleurs dans l’eflomac ; il s’y

forma une tumeur dure
,

qui occa-

fionna d’abord des douleurs , desgon-
flemens, des naufées, des vomiffemens,

& enfuite des fpafmes
,
de l’infomnie ,

un trouble d’ame continuel
, & de fré-

quentes défaillances ,accidens qui tous

dépendoient de cette tumeur (j).

( j) Les convulfions , dans les cas de

^ette efpece , font la fuite & des douleuss
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§. ç 1. Les obftruftions des autres vif-

ceres peuvent aufll contribuer à don-

ner des maux de nerfs
,
maisc’eft d’une

façon lente
,
en tant qu’elles troublent

les fondions, fur-tout les digeftions, &
qu’elles altèrent à un certain point la

maffedu fang^ & voilà pourquoi celles

du foie en occafionnent plus fouvent

que les autres ; mais elles n’occafion-

nent des accidens graves que quand
elles compriment quelque tronc ner-

veux effentiel
,
ou quand , dégénérées

de fchire en cancer
,

elles irritent par
leur humeur âcre

,
& alors ce n’eff

plus comme obftrudion qu’elles nui-

fent ; ainfi il ne faut point penfer

,

toutes les fois que l’on trouve des

obftrudions & des maux de nerfs ,

qu’ils dépendent des obdrudions ; on
en voit tous les jours d’énormes chez

que foufFre l’eflomac , & de la cempreflion

qu’il occafionne fur les nerfs voifms ; Vil-
i,is ajoute ,.que tous les évaciians

, les anti-

fcorbu tiques
,

les anti-hyftériques iurfai-

foient du mal
;
que la faignée à l’aide des

fangfues
, & le lait d’ânefle lui firent du

bien
, & qu’enfuite les acidulés la foula-

gerent beaucoup. De morh. convulf. chap^

C. p. 58.
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'des perfonnes qui ont les nerfs très-

bons , & chez plufieurs malades qui

avoient des obftruûions prodigieufes

,

& des nerfs très-délicats,fouvent meme
des maladies de nerfs très - graves ;

j’ai vu fouvent de la façon la plus

évidente que les obftruôions ne con-

tribuoient point aux maux de nerfs ;

il eft même bien plus ordinaire que
les maux de nerfs produifent des obf-

truôions qu’il ne l’efl; que les obf-

truûions produifent les maux de nerfs,

comme je l’ai déjà dit ,
en parlant des

fécrétions. Cependant, il peut fe trou-

ver des cas dans lefquels l’obUruc-

tion eft la feule caufe de convulfion ,

& M. Whytt a vu une petite fille,

qui dès fa naiffance avoit été tour-

mentée de vents , de coliques & de
convulfions

,
qui mourut à cinq mois

,

& dans le cadavre de laquelle on ne
trouva d’autre vice qu’un fchire

,
qui

occupoit une partie du colon d’envi-

ron cinq doigts de longueur (r).

§. s>3- Les maladies chroniques qui

ne dépendent que de l’atonie
, comme

l’anafarque &c quelques autres efpe-

ces d’hydropifie
,

n’irritent les nerfs

(r
) p. aïo.
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ijiie quand elles ont fait affez de pro-*

grès pour que la corruption des hu-

meurs épanchées, agifîant par fon âcre-

té
,
produife différens fpafmes

,
quel-

quefois même des convulfions fortes ;

mais alors ce font des fymptômes de

cette maladie , fymptômes dont je par-

lerai dans un autre chapitre
,

qui

ne furviennent prefque que quand
la maladie etl défefpérée

,
& ainh on

peut à peine placer les maladies de

cette efpece parmi les caufes pré-

difpofantes des maux de nerfs
; je

puis en dire prefque autant des ma-
ladies qui font produites par une
fuppuration interne. J’ai dit que. les

acides irritoient plus la fenfibilité des

nerfs que l’irritabilité des mufcles ;

le pus au contraire paroît réveiller

l’irritabilité mufculaire plutôt que l’ac-

tion des nerfs , & l’on voit périr d’éti-

fles plufiieurs malades fans avoir aucune
atteinte de maux de nerfs ; s’il en
furvient , ce n’eft prefque jamais que
quelques jours ,

tour au plus quelques

femaines avant la mort
,
à moins que’

la fiippuration ne porte fur quelque

partie très-fenfible
,
comme l’eftoraac,

les inteûins , la veffie ; mais encore

M 6
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dans ce cas , comme dans celui des

maladies précédentes
,

les maux de

nerfs font un fymptôme de la mala'

die
, ou plutôt de ce dépériffement au-

quel la maladie a conduit ; & dans un
état de dépériffement confidérable , de
quelque catife qu’il puiffe venir, le man-
que d’une fécrétion fuffifante des ef-

prits animauxjleur âcreté, celle de tou-

tes les humeurs , le nranque de mucoli-

té doivent fouvent produire des maux:
de nerfs. J’ai vu une fille

,
qui

,
les

deux derniers mois d’une étlfie
, avoit

alternativement des momens d’angoifie

nerveufe cruelle
,

des revêrles
,
des

pleurs
, des furfauts

,
& des douleurs

vagues 8c très - paffageres dans tous

les membres ; ôc une autre , âgée de
vingt-quatre à vingt-cinq ans , oui ^

dans une étifie lente
,
éprouva à diffé-

rentes reprifes des convulfions vio-

lentes , des fpafmes foutenus
,
des pa-

ralyfies paffageres
,
pendant plus d’un

an ; j’ai vu un homme âgé de vingt-

fix ans , 8c très - vigoureux avant fa

maladie ^qui, étant tombé dansl’étifie

à la fuite d’une maladie aiguë mal ter-

minée
,
éprouva un changement fin-

gulier dans fa'phyfionomie,qui dépen-
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doit de ee que les mufcles des yeux
étolent habituellement dans un état de
fpafme, qui, dérangeant leur pofition ,

faifoit que l’œil droit voyoit les objets

un pouce plus haut que l’œil gauche.

Ces accidens dépendent ordinaire-

ment de la réforption du pus & de fon

dépôt fur quelque rameau nerveux
;
ils

ont lieu ou quand l’expeftoration ne
fe fait pas bien

,
ou fur la fin de la

maladie
,
quand les fueurs font fort

diminuées ou fupprimées
,
ou quand

les nerfs font naturellement délicats j

mais malgré ces obfervations
,
on ne

peut pas placer les maladies à fuppura-

tion parmi les caufes des maux de nerfs.

§. 94. Le virus vénérien ne les

produit prefque que dans le dernier

degré de dépériffement
,
ou quand il

a occafionné des exofiofes & des ca-

ries ; on voit cependant quelquefois

des convulfions produites par ce mal
dans un degré moins avancé , & l’on

en trouve un exemple marqué dans

les obfervations de Fabri de Hilden

mais ces petits nombres de cas ne
font pas une exception à la réglé. Les
virus cutanés chroniques 8i le feor-^

but rentrent dans la claffe des âares i

ainfi l’on peut dire en général que
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les maladies chroniques

,
fî l’on en

excepte celles des organes digeftlfs
,

les obdruûions & quelques ulcéra-

tions internes dans lès parties fenfi-

bles
,
font peu caufes prédlfpofantes

de maux de nerfs
;

mais elles peu-
vent cependant être caufes occaûon-
nelles chez les fujets qui ont les nerfs

fort délicats
,
ou même quand elles

font parvenues à un certain point ,

les occafionner comme un de leurs

fymptômes ; fymptôme qui alors eft

prefque toujours fâcheux.

§. 95. La goutte, dans le fyftême

ordinaire , agit comme un âcre irri-

tant
, & il eu vrai que l’on remar-

que chez plufieurs goutteux
,
fur-tout

quelque-tems avant l’accès
,
plufieurs

fymptômes d’un irritant qui agit fur

prefque tous les nerfs
, mais lingulié-

rement fur ceux de l’eftomac du
bas-ventre ; j’ai déjà dit

,
que quelque-

fois l’apparition de la goutte dilîipolt

les vapeurs ^ on peut voir tous les

jours- qu’elle diffipe l’hypocondrie ;

dans le fyftême de M. Cullen ,
elle

cft une alFeélion des nerfs mêmes ;

ainfi quelque fyftême que l’on adopte,

,on comprend qu’elle doit avoir une
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grande influence fur cette partie. On
m’amena il y a quelques années de

la campagne ,
un jeune homme de

dix- neuf ans
,
qui après avoir eu pen-

dant trois ans des douleurs de fciati-

qiie très fortes
,
prit, par le confeil

d’un Chirurgien, des bains très-froids ;

après le cinquième la douleur fe dif-

fipa J mais il fut attaqué de mouve-
mens fingiiliers dans le bras, la jambe

& la cuiflTe du côté oppofé , & dans la

langue. Des bains domeftiques chauds^

des véficatoires ,le lait& des poudres
légèrement diaphorétiques le foulage-

rent d’abord confidérablement ; mais

je le perdis de vue
, & j’ai ignoré s’il

s’étoit parfaitement guéri.

Quelle que puifTe être , fur le genre

nerveux ,
l’influence de toutes les cau-

fes phyfiqueS:dont je viens d’exami-

ner les effets ,
je ne crains point de

dire que celle des caufes morales qui

feront l’objet du chapitre fuivant
,
eft

bien plus confidérable
, & je vais m’en

occuper.
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CHAPITRE IX.

Des caufes morales des maux de nerfs,

§.96.pLacés entre l’ame & le

corps, moyen de communication entre

les deux
,
les nerfs ont à fouffrir dès

qu’ils reçoivent de l’im ou de l’autre

des imprefllonstrop fortes; mais com-
me ils font plus immédiatement ex-

pofés à l’aélion de l’anie , & que cette

aftion efl: fouvent plus forte que celle

d’aucune caufe étrangère
,

il n’eû pas

furprenant s’ils ont plus à en fouf-

frir que du corps. Si le corps par fes

maladies, ditM. deFONTENELLE,
a le droit d’affliger l’ame ,

l’ame
, à

fon tour , exerce bien le même droit

fur le corps. Je ne répéterai point

ici ce que j’ai dit ailleurs de l’ac-

tion des deux fubftances l’une fur

l’autre
;

je me contenterai de rappel-

1er que j’ai établi une aélion immé-
diate

,
mais dont le mode nous eft in-

connu, de l’ame fur lefenforium commu-
ne que cette aûlon varie fuivant

la façon dont l’ame eft affeélée
; c’eft

de la variété de cette aélion fur les

mêmes fibres nerveufes , du plus ou
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«loins de degré de force & de durée

de chacune de fes aftions
,
des diffé-

rentes fibres fur lefquelles elle agit ,

de la différence des organes auxquels

ces nerfs aboutiffent
,
que dépendent

tous les effets des paffions ;
ainfi fi

l’ame augmente cette aftion
,
Si c’eft

l’effet de la joie
,
de l’amour , de la co-

lère
, de la frayeur ; ou fi elle la dimi-

nue
,
& c’efi l’effet de latrifteffe Si de la

crainte (i/) ; fi elle opéré l’un ou Taii-

tre de ces changemens fortement ou
foiblement ; fi elle opéré fur les fibres

qui vont à certains mufcles Sc non
pas fur d’autres ; fi elle agit fur les

mufcles ou fur les glandes ; fi elle

apitfur toute la longueur des vaiffeaux

fecrétoires Sc y augmente le mouve-
ment

, ou fi elle ferre leurs extrêmi-

tésjfi elle ferme les vaiffeaux excrétoi-

res
; fi elle ferre le corps des vifceres

creux
,
ou fi elle en ferme les fphinc-

ters ; fi fon adion eft paffagere on

(u) De cette augmentation ou de cette

diminution du mouvement du cœur
, on

pourroit divifer les paffions , relativement à

leurs effets généraux , en adives & en paf-

fives
;

dans les premières le mouvement
eft augmenté ; dans les fécondés il eft dî-

minué.
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foutenue ; enfin fi tous fes effets cef-

fent avec elle , ou fi elle a laiffé des

dérangemens permanens , on com-
prend que les réfiiltats feront abfo-

lument d fférens. Une très-forte ac-

tion de l’ame peut produire l’effet du
ftimulus le plus a£lif, ou général ou
particulier ; la ceffatlon de fon aéllon

îlir quelqu’organe , ou la diminution

confidérable de cette aéflon
,
produira

fur les nerfs l’effet d’une ligature plus

ou moins forte
;
en un mot

,
prefque

tous les mouvemens parolffant s’opé-

rer dans la machine animale par la fibre

mufculalre
,
dont l’aûion eft régie par

celle des nerfs qui l’augmente , la di-

minue , ou l’altére
,
fuivant la façon

dont ils aglffent fur les fibres mufcu-
laires , & Taéllon des nerfs variant

au gré des idées ou des pallions dont
l’ame eft occupée ,

il eft alfé de com-
prendre que la variété de fes mouve-
mens peut opérer de grands change-

mens dans 1 économie phyfique de

l’homme ; alnfi,comme on la très- bien

dit, les affeflions de l’ame qui ne chan-

gent que les ferremens des nerfs, occa-

fionnent des changemens furprenans

dans les fécrétions , & peuvent faire
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fortir le fang Sc la bile par les pores

de la peau {x ); cette variété de

paffions n’exiflant point dans l’ani-

mal
,
on voit par-là pourquoi les dé-

rangemens de cette efpece font moins
fréquens chez lui. (y). Mais pour com-
prendre exadement toutes les varié-

tés des effets des paillons
,

il faut en-

core faire attention : i que parmi les

dérangemensphyfiques du fenforium ,

il peut y en avoir qui le rendent trop

fufceptible de mouvement
,
& alors

ceux que l’adion de l’ame lui imprime
peuvent en déterminer d’autres

,
qui

en font indépendans
,
qu’elle ne peut

plus réprimer
, & qui ont également

leurs effets: une forte imprejElion mé-
chanique fur les nerfs

,
peut aulïl dé-

terminer le fenforium à une adion
involontaire ; z®. les effets d’une

(æ) Prim. Un. phyf. §. 2 Z 7.

(y) M. Haller a préfenté les carade-

res & les efFets des paffions avec la plus

grande exaditude & la plus grande pré-

cifion. Elém. phyj. 1 . 17. Sed. 2. 5. 6. &
7. & a indiqué

, mais fans les dérailler ,

une multitude d’obfervations ; on en trouve

auffi plufieurs dans fa differtation de imperio

nervorum in arter.
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caufe de paffion varieront fulvant que
l’ame en fera plus ou moins affeûée :

aufli Galien avoit déjà très-bien re-

marqué que les effets des paffions ne

font pas li marqués chez les hommes
.qui ont l ame forte(:^)

,
Suivant que

le fenforium 6c les nerfs feront plus

ou moins mobiles , 6c que les fibres

mufculaires fur lefquels fe portera

Paftion des nerfs feront plus ou moins
irritables. D’après ces principes

,
dont

la fimplicité me paroît devoir les met-
tre à la portée de tout phyficien

,
j’ef-

pere qu’il fuffira de rapporter les ef-

fets des différentes paffions
,

6c qu’il

fera aifé à chacun de les expliquer
,

fans que je fois obligé d’entrer dans

ces détails
,
qui deviendroient longs

6c feroient extrêmement faftidieux

pour tous ceux à qui ils ne feroient

pas néceffaires ; mais avant que de
rapporter les différentes obfervations ,

qui prouvent toute l’efficace des paf-

fions fur le corps
,
j’examinerai les

effets d’une forte tenfion de l’ame ,

foit qu’elle foit vivement occupée de

({) De îoeis affeüls^ lib. 5. ch. I. ClîART»

t. 7. p. 480.
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plufieurs objets
,

foit qu’elle fe con-

centre fortement fur un feul ^ & ceux

de l’imagination exaltée, qu’il faut bien

féparer des premiers
,
puifqu’ils font

très-différens. Il eft d’autant plus im>
portant de bien apprécier les effets

d’une forte tenflon qu’ils fe retrouvent

dans prefque toutes les pallions, dont

l’objet fixe toujours trop fortement

l’ame qui en efl; occupée.

Article I.

Des effets de la forte tenfon de Famé
^

& de ceux de Fimagination.

Je me' fuis occupé des effets d'une

attention long - tems foutenue
, ou

d’une forte méditation
,
dans l’ouvrage

que j’ai donné fur la fanté des gens

de lettres
; j’ai prouvé que c’étoit

une des caufes qui détruifoit le plus

le genre nerveux , & je ne puis

ici que rappeller ce que j’ai dit

alors (a).

On ne peut point fe refufer à cetfe

vérité ,
que pendant que l’ame eft

(a) Voyez fur-tout, p. 43. jufquçs à Co.
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concentrée fur un feul objet,& qu’eîle

le médite profondément
,
l’aélion des

nerfs eft comme fufpendiie dans tout

le corps
,
toutes les fondions s’opè-

rent lentement ,
la fécrétion du fluide

nerveux paroît fouffrir
,

il s’en fé-

pare moins , il eû moins bien tra-

vaillé
j

fa diftribution fouffre encore

davantage ;
il peut donc éprouver les

changemens maladifs qu’éprouvent les

liqueurs croupiffantes ; on tombe par

l’affoibliflTement des nerfs dans les

mêmes maux que produifent l’inadion

ou répuifement
, &c l’on a vu que ces

deux caufes conduifoient à tous les

maux de nerfs.

Le cerveau lui - même fouffre
, &

les dérangemens qu’il éprouve dépen-

dent de trois loix de l’économie ani-

male ; la première , c’efl: ^ue quand
Vame long-tems occupée a imprimé une

trop forte action au cerveau
,
die nefi

plus maure[je de la réprimer. La fé-

condé J c’efl: que les humeurs fe portent

à la partie quiefi en action. La troifleme,

c’efl que la fibre animale fe durcit par

["‘exercice.

Ces trois loix Sc le croupiffement

du fluide nerveux que j’ai établi ,

comme le premier effet d’une forte mé;
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ditation

, expliquent tous les effets fâ-

cheux
, & ils font en grand nombre,

qui réfultent de la tenfion d’efprit
; il

n’y a prefque point de maladies chro-
niques

, éc fur-tout de maladies de
nerfs qu’elles ne puiffent produire ;

la folie même en eft une fuite fré-

quente
; mais je renvoie les obferva-

tions fur cette maladie au chapitre

qui en traitera fpécialement. Les au-
tres effets

,
les plus ordinaires

, font

d’affoiblir
, d’épulfer

,
de jetter dans

l’infomnie , dans la maigreur
,
quel-

quefois dans la fievre lente
,
prefque

toujours dans le dérangement des di-

geftions, dans l’hypocondrie , dans la

mobilité
, & de ces premiers pas

,
par

un paffage aifé , dans les maladies les

plus fâcheufes. Pechlin a vu qu’une
forte méditation donnolt des fueurs

abondantes à quelques hommes
, la

diarrhée à d’autres, & ôtoit Vufagedes
jambes à des troifiemes. 11 parle aufîi

d’un homme qui évanouiffoit s’il médi-
toit trop long-tems; d’une femme à qui
quelques heures d’une lefture atten-

tive donnoit des convulfions
,
&c d’une

autre perfonne, qui éprouvoit aulîl des

convulfions en pendant à une chofe
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défagréable (b). V i R i D et dit avoir

vu une Dame
, à qui toute application

donnoit une colique violente (c)
^ ÔC

l’obfervation de feu M. Bordeux ,

qui connoiffoit un homme dont le

bras enfloit confidérablement,dès qu’il

penfoit ou qu’il éprouvolt une fenfa-

tion vive ( <^ ) ,
eft une de celles qui

me parolffent prouver le plus fenfi-

blement l’effet de l’aûion de l’ame

fur le corps. Galien a déjà con-

fervé l’hlftoire d’un Grammairien qui

avoit un accès d’épilepfie toutes les

fois qu’il méditoit profondément ou
qu’il enfeignolt avec chaleur ^ M.
Hofmann fut eonfulté par un jeune

homme- qui étolt dans le même cas ;

& j’ai vu fouvent ,
aufli - bien que

M. Van Sw I et E N ,
des enfans de la

plus grande efpérance , devenir épi-

leptiques quand des maîtres durs &
imprudens les forçoient d’étudier fans

relâche. L’accident fmgulier arrivé à

M. le chevalier d’E p e r N a y
,
qui

après

(i) Obfervat. phyfic. medic, lib. très, '4“,

Hamb. 1691. L. 3. obf. 6.

(c) Traité du bon Chyle , t. z. p. 646.

Prix de VAcad, de Chir, t, 6.p. ipp*
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après quatre mois de travaux- a fîidiis

perdit
, fans aucun fymptômer de

maladie
, la barbe

, les cils les

fourcils
, enfin les cheveux & tous

les poils du corps
,
prouve démonf-

trativement l’influence de la médita-^

tion fur les nerfs & celle
,
des nerfs

fur la nutrition (^). Quelquefois ce-
pendant l’attention peut être le re-

mede momentané de la mobilité ; j’aj

-vu une femme dont la mobilité étoiç

«xtrême
, & qui n’en avoit prefqu’au-

cunefi elle lifoit quelque chofe avec
attention; elle n’appercevoit plus alors

des bruits qui' dans d’autres nlomens
Jui auroient donné des convuifionsj
mais après avoir fini fa lefturef,; 1^

mobilité -n’en étoit.que plu^' forte.,^,
j

§. 97. Si les effets de la tenfi.on de
l’aineconcentréeparla méditationpeu-
ivent être fuiieftes;& font toujqurs f^r

, cheux, l’acfion defame augqien|:éep^r

, une fuceefîiqn rapidç; d’idées prqdu|t
- des effets trçs-difféçens & qui peuvent
..devenir, très fayorables a^jccrps. M,
; M E A D en rapporte deivx excfnpléâ

.
frappans; ,

-
•

^

t ;

• (Û '^3 f fev. i7^3; '

Tomé IT Pan, A N/
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Le premier eft celui d’une fille de

vingt ans
,
qifune fucceflion de difFé-

irentes malcidies de langueur avoit jettée

dans une hydropifie afcite
,
accom-

pagnée du marafmê le plus décidé ;

tbus les remedes étoient inutiles, &
elle étoit déclarée abfolument incura-

ble qùanyl tout -à -coup elle devint

folle J alors fon corps reprit des forces,

fon ventre diminua
,

elle put foute-

hir les remedes
,

ils opérèrent favo-

rablement
f & au bout de quelques

mois elle recouvra fa fânté & fa rai-

fon.
' Le fécond eft celui d’une autre fille

êgée de vingt-huit ans
,
qui

,
après

avoir eu des érachemens de fang
,
étoit

tombée dans une fievre lente accom-
pagnée de maigreur , de crachats pu-
fulens

,
de fueurs no£l;urnes& d’autres

accidens qui annonçoient une mort
prochaine ; elle commença à avoir des

craintes fur fon falùt : ces craintes

dégénérèrent bientôt en folié reli-

gieufe
, fon imagination égarée

lui préfentoit continuellement des

fupplices affreux & éternels ; mais
à mefure que la folle augmentolt ,

la clialeur fébrile dimihuoit
,

les cra-
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chats étoient moins abondans
,

les

fueurs s’arrêtoient , & elle étoit fi fen-

fiblement mieux qvi’on la crut au mo-
ment d’une gucrifon parfaite mais
la folie ayant diminué & s’étant ré-

duite à une fimple mélancolie
,
dont

les effets ne font jamais favorables ,

la première maladie reprit des forces

& la tua [f).
M., Baker rapporte un autre fait

qui në prbuve pas moins l’influence

de l’ame fur le corps ; un homme
du plus beau^génie

,
St célébré par

fes talens pour l’éloquence & la poé-

fie
,

affeélé de ne point jouir d’une

faveur telle qu’il croyoit la mériter ,

irrité contre fes ennemis
,
contre fes

amis 6c contre lui - même , tomba
d’abord dans le marafme le plus

complet , & enfuite dans une folie

entière ; dès qu’il fut fou , la nutri-

tion recommença à fe faire , il re-

prit fa fanté ôc redevint gras
( g ')•

(/) Mead
,
monîu medica. ch. 3. p. 45.'

(g) G. Baker, de affedib. animi. 4*’»

Cantabrig. 1755. p- 20. On verra dansle

chapitre de la folie l’hiftoire d’une folie

telig'ieufe , décrite par M. Düeifü , dont le*

N 2
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Ceft ici qu’il faut placer l’hiftoire du

Rhéteur Gallus ViBiUS ,
qui ten-

dant toutes les forces de fon ame

pour comprendre Içs^.caufes de la to-

lie 3 devint fou lui-meme. N’eft-ce pas

à un aae trop fort de l’ame ,
fans au-

cun mélange de frayeur ,
que I on doit

rapporter l’exemple recent de cette

ieune fille, qui famihanfee par fon pere

avec l’idée du fuicide,.& trouvantfous

ïaJn^in un pîftolet qu’elle crut charge

,

,fiais qui ne l’étoit point ,
1 appuyé

avec tranfport fur fon front ,
tire

en criant ,
je fuis morte ,

heureufe-

anent je fuis morte ? cette image de

la mort, trop profondémenf imprimée

pour s’effacer ,
la jetta dans e delire

^elle mourut phrenetique le lende-

main , -r

Le fils de Crésus voyant à la prile

de Sardis un foldat perfan qui alloit

affaffiner fon pere ,
acquiert la ta-

.culté de parler qu’il navoit jamais

eue., Sccrie ,
foldat épargne ,

(i) & le paralytique à qui la frayeur

accès avoient la plus grande influence fur.

la fanté.DuFiEU ,
dïa. raif T. I. p. 4*

CA) Année linér. 1777. T^4- P-
4J*

(i),HEROD OT E. L. I.T. I.P-7.^*



Mo RALE S. 193

dii feu rend' rufage de fes jambes
,
font

de ces exemples qui prouvent qu’une

très • forte aftion fur le fenforium

peut rétablir le cours intercepté* des

efprits animaux , & lever les obfta-

çles qui le gênoient
,
tout comme les

exemples précédens prouvent que là

fimple^ augmentation de l’aftion des

vaiffeaux
,
animée par la folie

,
qui à

agi comme un tonique
, a fuffi pour

guérir Thydropifie , Tétifie
,

le ma-
rafme.

§. 98. Ces cas où l’attente d’un

grand événement entretient les ref-

tes d’une vie mourante
,
s’expliquent

encore par les mêmes principes. L’a-

me ranime l’aftion du fenforium ; la

vie fe foutient par l’artifice de ces

forces réunies
,
jufques à l’événement;

mais alors cet agent extraordinaire

manque
,
& la mort eft très-prompte.

Pèchlin (^) vit dans l’invafion des

François en Hollande , en 1672 ,une
femme très- âgée & très-malade

,
qui

maltraitée
, chafiee de chez elle

, &
totalement dépouillée par les foldats,

fut menée toute nue par fes fils
, fur

(^) L. 3. obf. 3.
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un traîneau , à quelques lieues delà;
la diarrhée

, le délire
,

la gangrené
,

l’extrême foiblelTe ,
un pouls à peine

fenfible, & que l’on n’appercevoitque

par fes irrégularités, annonçoient une

mort très prochaine ; elle ne parle

que de tems en tems , mais c’efl; avec

chaleur pour demander des nouvelles

de fa fille ; elle fait gonnoître par des

mots entrecoupés ,
par des gefies ,

qu’elle ne peut pas mourir fans l’a-

voir vue ; on voit que fon exifience

ne tient plus qu'à fa tendre inquié-

tude fur le fort de cette; fille çhérie j

qui ne paroît quçde huitième jour ;

& il y avoit alors près de trois jours

que la mere qtoit irpide , fans pouls

& ne donnolt plus de marque de fen-

timent ; fa fille parle, elle l’entend ,

revient à elle
,
l’embrafle avec joie ,

& meurt en l’embraffant (/).

On voit avec un peu d’attention

(/ ) Cefl cetre éfpece d’attente de l’a-

nie que M. R a c i n e a fi bien exprimée

en peignant Etéocle mourant ,
mais qui ne

peut pas expirer qu’il n’ait tué fon frere

,

6* fon ame irritée ,

Pour quelque ^rand dejjein fenikle s'ctre

arrêtée.
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qu’il n’eft point néceflaire de recourir

à de nouveaux principes ,
difFérens de

l’ame, pour expliquer tousces phéno-
mènes ; mais on comprend aufli que
des hommes éclairés ont pu croire ces

principes néceffaires & les imaginer ,

fans devoir être déclarés aufli ridicules

que le décident quelques Métaphyfi-

ciens trop intolérans ; ces principes

font rame fenjitive d’AriSTOTE ,
de

Platon
, d’Empedocles ;

rArchxus
de Fan Helmont ; les Natures plajli'

ques de CudwoRTH
, & le Préjident du

fyflême nerveux de 'WEPEER qui eft feloR

lui l’auteur des convulfions {ni),
' î

{ni) De cicut, aquat. préface, molkur prct»-

fes f
imperat, prafes ,

font des expreflioflS-

fréquentes chez lui
, p. 156. &c. Apulée,

dans fon hiftoire de Pfyché , avoit mis à fes

ordres un Etre qu’elle ne voit pas
,

qu’elle

ne connoît pas
,
qui exécute ce qu’elle veut

avec tant de promptitude Sc d’exaélitude ,

qu’elle croit l’exécuter elle-même fans favoir

comment. On voit que ce domefhque de

Pfyché efl le même que les natures plaftU

ques ,
auxquelles Cud-worth donnoit deux

caraéteres ; le premier d’être immatérielles;

le fécond, d’agir fur la matière avec un ordre

confiant 8c réglé. L’ame fenfitivede Lamy,.

n’étoit qu’une matière ténue ;
l'ame 6* les^

N4
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On a des exemples qui prouvent

qpe l’ame apperçoit ce qui fe paffe

daps le corps
,
lors même qu’elle ne

peut plus donner aucun figne de cette

apperçue
j
peut - être même qu’elle

ne s’exerce quelquefois que par un feul

fens,pendant que les autres font réelle-

ment dans un état de mort. Un homme
âgé de foix^nte-fix ans étoit regardé

comme mort depuis quelques heures y

on avoit marqué le moment de l’ou-

verture du cadavre & celui de l’en-

terrement 'y deux Prêtres étoient gar-

des dans la chambre
,
& ayant pris

une difpute pour favoir lequel des

deux reciteroit les prières d’ufage ,

ils firent tant de bruit qu’un parent

entra pour ,les appaifer
, & ayant par

curiofité découvert le vifage du mort,
pour voir s’il avoit beaucoup chan-

efprïts font la même chofe;je me fuis plusfou-

ventfervi du mot d'efprit pour fgnifier la por-

tion de rame contenue dans les nerfs ,
& du

mot ame pour fgnifier les efprits contenus dans

le cerveau, p. 20 5. Tous ces fyftêmes ne

lèvent aucune des difficultés pour lefquelles

on les a imaginés , & ils augmentent l’obf-

curité. Il faut favoir ne pas vouloir expliquer

ce qui doit nous être inintelligible.
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gé , il crut y remarquer quelque mou-
vement ; ce qui le détermina à ap-

procher la chandelle du nez & de la

bouche , & à lui toucher attentive-

ment les tempes *, mais il ne put dé-

couvrir aucune apparence de refpira-

tion & de pouls
,

&c il ,fe retiroit

plus convaincu que jamais que fa mort
étoit bien réelle ; en fe retirant il crut

encore appercevoir le même mouve-
ment ; il lui frotta le nez

,
les tempes ,

les lèvres avec du vin ; il lui en mit

dans la bouche fans qu’il donnât au-

cun ligne de vie , & il alloit raban7

donner de nouveau
,
quand il s’apper-

çut qu’il commençoit à favourer le

vin
j

il lui en remit dans la bouche ;

quand il en eut avalé quelques cuil-

lerées il ouvrit les yeux
, & enfin étant

revenu deda foibleffe , il raconta tout

ce qui s’étoit paffé entre fes gardes

,

fans en omettre la moindre circonf-

tance (^n). Une femme crue morte
,

(n) Réflexions fur la nature des remedes
,

par M. de St. André, Rouen 12. 1706.
C’eft fans doute le même auteur qui vingt-

cinq ans après publia des lettres au fujet de

la magie
,
..des maléfices , & des jorciers

j

Paris 1 1 . 17 Z 5. dans lefquelles il prouve très-

N,
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^

après une fievre continue , entendoit

tout ce qui fe difoit & fe faifoit pour
préparer fa fépulture

; quelqu’effort

qu’elle fît pour faire con.noître qu’elle

yivoit encore ,
elle n’en pouvoir pas

venir à bout enfin entendant les la-

mentations & les gémiffemens d’une

tante qu’elle avoir toujours regardé

comme une mere
,
qui fe défefpér

roit
, & qui fe jetta fur fon corps

pour l’embraffer , elle fit un dernier

effort

,

& pouffa un cri
,

qu’elle ne

put faire fuivre d’aucun autre figne

de vie
,
mais qui fut caufe qu’on lui

appliqua, des ventoufes &c d’autres re-

medes qui la ranimèrent & la rap-

pellerent à la vie (0). Ces deux ob-

fervations m’ont paru > anfii-bien

que la précédente
,
de la plus grande

importance , & dignes de toute l’at-

tention des phyfiologiffes & des pfy-

cologiftes les plus éclairés ; ce font

» J

bien que tous les phénomènes attribués à

ces trois caufes font ou une fuite natu-

relle des caufes phyfiques très-ftmp!es
, ou

le réfultat de la fripponnerie ; on y trouve

des obfervations intéreffantes pour la mé-
decine , dont je ferai ufageplus bas.

(c) Ibid.
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des faits contre lefquels viennent fe

brifer la foule des fophifmes étalés

avec tant d’appareil dans tant d’ou-
vrages écrits en faveur du matériahf-

me
, & qui ne prouvent que contre

leurs auteurs.

§. 99. Les effets de rimagination

fortement affeftée
,
peuvent aller ait

point de faire éprouver involontaire-

ment les mêmes mouvemens que la

perfonne qu’on a fous les yeux.
Il entra dans l’hôpital de Villamané

,

dans la nouvelle France
,
en 1698 ,

une fille attaquée d’un hoquet con-
vulfif très-fort ; il y avoit dans la falle

où on la mit quatre autres filles atta-

quées de maladies très - différentes j

trois jours après fon entrée elles com-
mencèrent toutes à prendre le même
hoquet , & des convulfions très-fortes,

qui fe reproduifoient fréquemment &c

défololent les Religieufes ; on ne put
les guérir qu’en les féparant & en les

menaçant de la plus forte difcipUrie

fl l’accès revenoit ; l’impreflion de la

crainte du châtiment difîipa l’impref-

fion imitative
,
les accès ne revinrent
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pas (/7); & ,
ce qu’il eft important de

remarquer
,
parce que cela donne une

nouvelle force aux obfervarions citées

plus haut d’après MM. Mead & Ba-

ker ,
elles fe trouvèrent guéries des

maladies pour lesquelles elles étoient

entrées à i’hôplfal. M. Nicole con-

nolffolt une maifon religleufe oîi il

étoit arrivé un fait Semblable , mais

plus frappant, v C’étolt une commu-
ai nauté très-nombreuSe de filles

,
lef-

») quelles fe trouvolent faifies , tous les

» jours à la même heure
,
d’un accès

M de vapeurs le plus Singulier & pour
J) fa nature & pour Son unlverfallté ;

» car tout le couvent y tombolt tout

» à la fois : on entendoit un miaule-

w ment général par toute la maifon,
x> qui ditroit jufques à plufieurs heures

» au grand Scandale de la Religion &
I) du voifinage

,
qui entendoit miauler

», toutes ces filles. On ne trouva pas

») de meilleur moyen
,
plus prompt ,

» ni plus efficace, pour arrêter ces ima-

» ginations bleffées
,
qu’en les frap-

» pant d’une autre imagination qui

U . . I

[p") Naturalifme des convulfions , 12. S<5 -

le«re 173 3-,r. 2. p. 1 16.
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>> les retint toutes & toutes à la fois.'

» Ce fut de leur faire fignifîer par

» ordre des Magiftrats qu’il y auroit

» à la porte du couvent une compa-
» gnie de Soldats

,
qui au premier

» miaulement entreroient danslecou-
» vent, & que fur le champ ces Sol-

» dats foiietteroient chaque fille qui

» auroit miaulé : il n’en fallut pas da-

» vantage pour faire ceffer cette ridi-

» cille fcene ; car l’imagination de ces

» Religieufes
,
frappée par la honte

» qu’elles auroient d’être fouettées

» par des foldats
,

les réduifit à un
fl parfait filence

,
que les foldats

» n’eurent pas à exécuter une feule

M fois leur commifîion (^) ».

L’hiftoire de la maifon de charité

de Harlem eft parfaitement femblable

à celle que je viens de rapporter.

Vne jeune fille entretenue dans cette

maifon tomba
,

après une frayeur
,

dans des accès de convulfions quire-

venoient périodiquement ; une autre

jeune fille qui 1 afîiftoit dans un de

ces accès fut attaquée du même mal ;

(ÿ) Même ouvrage
, réfonfe à la lettre

À un eonfejfeur, p, 30.
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lé lendemain une fécondé

,
le furleti»»

demain une troifieme , &c fucceflive-

ment prefque tous les jeunes gens

de la maifon tant filles que garçons ;

tous les fecours furent inutiles ; en-

fin on eut recours à M. Boerhaave
,

qui
,
inftruit du peu de fuccès des re-

medesprécédens , & ayant été témoin

qu’un premier accès en donnoit fur

le champ à prefque tous ceux qui fe

trouvoient dans la même falle, jugea

que l’imagination frappée étoit la feule

caufe du mal, & ordonna en pré-

fence de tous- ces jeunes gens
,
com-

me le feul remede qui refta à efi'ayer ,

d’avoir des fourneaux ardens dans dif-

férens endroits de la falle
, où il y eût

des fers rouges
,
dont il prefcrivit

la figure, toujours prêts à être appli-

qués dans un endroit du bras qu’il

défigna
,
pour y faire une profonde

lîrûlure au premier moment de l’ac-

cès. L’effroi que ce remede occafion-

na eut le plus prompt fuccès
, &£ la

maladie ne reparut plus (/). On doit

rapporter ici l’exemple d’une imita-

tion forcée
,
plus générale encore que

(r) Kauw impetum Jaciens §. 406.
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celles dont je viens de parler
,

puif-

qu’elle portoit fur toutes les aftions

dont on étoit témoin. Douait Monroj
né à Strachborg près d’Aberdeen ^

vieillard petit , foible
,
maigre

, avoit

été fujet dès fa plus grande enfance

à imiter , malgré lui
,
tous les mouve-

mens qu’il voyoit faire aux autres

de quelque mouvement qu’il fût tér

moin, il étoit obligé de les rendre tout

de fuite dans la plus
,
grande exaftitu-

de ; foit que ce fût des mouvemens
de la tête

,
ou des yeux

,
ou des lè-

vres , ou des bras
,

des mains , des

pieds, &c. Il les rendoit fur le champ
avec 'la plus grande facilité ; fi on
lui ferroit les mains pendant qu’un au-

tre gefticuloit en fa préfence , il faifoit

tous fes efforts pour fe débarraffer

,

parce , difoit-il
,
que cette gêne le fai-

Ibit fouffrir dans le cœur & dans le

cerveau ; en public il étoit obligé de

marcher les yeux fermés , & s’il étoit

en compagnie, il étoit obligé de tour-

ner le dos aux autres (j), N’efl-ce

pas au même principe que l’on doit

(j) Ibîd. §. 394. tiré des Tranf, philof,

[Ahridg, t. 3. p. 8.
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rapporter le bâillement involontaire

que l’on éprouve en voyant bâiller ,

èc les efforts pour vomir dont on eft

faifi en voyant vomir ? Les délires

contagieux ,
fi on peut fe fervir de

ce terme
,
puifque les travers de l’ef-

prit le font plus que les maux du corps,

les délires contagieux, dis je
,
font des

cas de la même efpece que ceux dont je

viens de parler ; tels étoient les dé-

lires des femmes de Milet de cel-

les de Lyon
,
qui prenoient tout-à-

coup le dégoût de la vie fe préci-

pitoient & la façon de les guérir,

en rendant un arrêt qui ordonnolt de
faire porter les cadavres nuds fur une
claie

,
eft une nouvelle preuve de la

force de l’imagination ;
elles rougif-

foientde honte après leur mort ; leur

imagination leur préfentoit l’infamie

à laquelle leur cadavre feroit expofé,

comme fl elles l’avoient éprouvée el-

les mêmes, & le fentiment douloureux
,

de cet affront futur les déterminoit

au facrifice de ce qui lui paroiffoit

ain bien préfent.

§. loo. La force de l’imagination

va jufqu’à nous pffrir comme conti-

nuellement préfens des objets éloi-.
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gnés ; comme réels des' objets

ces
,

quelquefois même des objets

chimériques ;c’eftainfi que SpiNELLO,'

après avoir peint le Diable , fut fi ef-

frayé lui - mêm.e des traits terribles

qu’il lui avoit donnés
,
que tout le

refte de fa vie il crut le voir à fes

côtés ,
lui reprocher de l’avoir fait fi

laid ; & pour prendre des exemples
plus fimples , c’efi ainfi que l’idée d’un

plat defiréfait venir l’eau à la bouche ,

que celle d’un plat dégo'Citant fait vo-

mir tout comme fi on le voyoit , &
qu’un morceau de cire préfenté com-
me une araignée à une perfonne qui

les craignoit
,

lui oceafionna ,
dit M.

ZiMMERMAN
,

des fpafmes & un té-

tanos. C’eft parle même principe que
le malade qui

, dans une fievre arden-

te , croyoit voir un étang à côté de
fon lit , & défiroit pafiionnément de

s’y baigner , fe trouva prefque guéri

après s’être roulé fur le pavé de fa

chambre {t); le froid du marbre lui

fit fans doute du bien ; mais l’imagi-

nation en augmenta vraifemblable-

ment l’effet.

(0 SlGyvAKD , de vi imaginationîs.'^.li.
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§. loi. En appréciant les effets de

rimaginatlon
,

il faut bien faire atten^

tion qu’ils ne font pas toujours fes ef-

fets immédiats , mais ceux d’une au-

tre paflion qu’elle met en jeu
,
& dont

les effets font quelquefois diamétrale-

ment oppofés aux fiens;ainfi quand un
jeune homme, frappé delà mort defon
ami

, & s’imaginant devoir mourir de

la même maladie
,
perd peu-à-peu fa

fanté ÔC tombe au bout de quelques

fbmaines dans une maladie putride ,

c’eft que fon imagination lui a pré-

fenté un objet effrayant , &c que U
frayeur l’a dlfpofé à la putridité. Il en
efl de même de toutes les autres mala-

dies contagieufes ; ce n’efl fùrement

pas l’imagination qui les produit, com-
me elle produit les maladies nerveur

fes ; au contraire elle pourrplt les

éloigner, parce que l’afllon des vaif-

feaux augmentée par l'imagination

pourrolt évacuer d’abord un léger prin-

cipe d’infeûion ; mais dans le tems

de ces maladies, l’imagination prélente

un objet qui imprime une crainte con-

tinuelle
,
& l’un des effets de la crainte

étant de diminuer l’aéllon des valf-

feaux , d’infeftion fe fait bien plus
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•alfétnent, & une caufe dont l’efFet eût

été nul fans cette dlfpofition
,
peut de-

venir très-efficace. Ce font ces effets

de la crainte
,
qui font que dans les

maladies
,
quelques événemens im-

prévus
,
comme la mort d’un malade

atteint du même mal
, celle d’un pa-

rent , d’un contemporain
,
produlfent

fouvent tout à-GOup des événemens
fl fâcheux. C’eft encore ce même
principe qui a pu être caufe que des

morts font arrivées dans le moment
prédit i l’ame effrayée a produit l’af-

fbiblilfement qui eu l’effet naturel de

la crainte; à mefure que le tems'mafp

qué approchoit, la frayeur augmentoil^;

l’affolbliffement & lé dérangement aug-

mentoientdans la plus grande propor-
tion ; le fentiment de cet affolbliffç-

ment ajoutant à la certitude de la

prédldion
,

l’augmentbit encore , &
les derniers jours ont néceffairement

dû être mortels. Si -au lieu d’infpi-

rer la crainte
, l’imagination préfente

un objet de confiance
,

au lieu de

produire ou d’aggraver les maux ,

elle les diffipera. Si les amulettes ,
les

charmes
,

les charlatans
,
ont quel-

quefois guéri ,, c’eft que l’imagina-
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tion trompée

.
fur leur püifTance ^

ïnfpire pour eux la plus grande con-

fiance , ôcendiffipaht la crainte, qui

feule fuffit pour rendre incurables les

maladies les moins graves
,

ils font ce

que feroit la préfence d’un Médecin

,

en qui l’on aiiroit la plus jufte & la

plus grande confiance ;
c’cft cetté

même confiance qui donne fouvent

aux fêmédes les plus Inefficaces
, & que

l’on ne prefcrit que pour amufer lé

malade
,

tels que des pilules de mie
de pain dorées (a), uneaftion quin’eft

que celle de l’efpérance & qui devient

falütaire. Mais on a cependant quel-

quéfois trop 'étendu le pouvoir ' de
l’imagination

, en lui faifant opérer

des faits qui n’ont jamais eu lieu ,

comme la guérifon de la rage par le

bain de rrter
,
& celle des écrouelles

par le tad des Rois.

§. lOi. Occupée fortement d’un

objet, exaltée fur cet objet
,

l ame peut

(ü) Ridlin eft je crois le premier qui

les ait imaginées
, & c’étoit une idée heu-

reufe ; on l’a attribuée depuis lors à M,
Boerhaave

, à M. Dumoulin
& à plufieurs autres Médecins qui n’ont fait

que profiter de celle de Ridlin.
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arranger toutes circonftances d’un fait

qui le regarde avec le plus grand ordre,

quoique cet objet foit éloigné , & fi le

fait arrive avec quelqu’une de ces cir-

confiances , on croit avoir deviné ou
prédit. C’efi ici le cas ,

fi le narré eft

bien exafl , du jeune homme qui an-

nonça la mort de fon ami ,
avant que

l’on pût en avoir la nouvelle (-v).

(sr) L’Abbé de St. PiERRE Hous a con-

fervé l’hiftoire détaillée de ce fait : ( journal

de Trévoux 1728. ) & M. Camerarius
en a fait l’objet d’une dilTertation. Un jeune

homme nommé Bezuel
,
& fon aifti Des-

FONTAiNES , s’étant promis, en fe déparant

en Août 1696 ,
que le premier qui mourrait

viendroit voir fon ami après fa mort & la lui

apprendre. Bezuel, en allant aux champs

vers les moiffonneurs
,
prend un accès de

fievre avec délire
,

qui revient le lende-

main & le furlendemain ;
après le troifiemè

il dit que fon ami mort lui a apparu V & U

conte plufieurs circonftances de cette’ mort,

qui étoit en effet réelle, & quelques cir-

conftances fe trouvent vraies; C’eft une

tête fréquemment occupée d’un objet, qui

prend la fievre dans cette circonftance; on
comprend qu’il a dû rêver à DesfontainIéS,

le croire mort , le voir revenir & entendre

fon récit j le rêve étoit- donc dans l’ordre.
é à .

.1
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§. 103. Les effets de l’imagination

font ordinairement plus frappans pen-

dant lefommeil, parce que rien ne peut

alors nous avertir de fes erreurs; elle fe

livre par - là même toute entière à

fon égarement ; & il peut y avoir des

états de veille qui à cet égard reffem-

blent au fommeil; c’eftainfi que quand
les enthoufiaftes fe font livrés avec
tant de force à la contemplation d’un

rfeul objet, qu’ils n’en voient point

d’autre
, ils font autant abforbés dans

cette idée que fi leurs fens étoient

enchaînés par le fommeil
,
& NL ZiM-

MERMAN rapporte des obfervations

en ce genre très-intéreffantes.

On doit mettre dans la claffe des

enthbufiafles les prétendus forciers ^

qui font ou des frippons , ce ne font

pas ceux dont je parle , ou des têtes

ioibles 6c des imaginations ardentes ,

échauffées encore par des narcoti-

ques ; ceux-ci dupes de leur créduli-

té
, de leur curiofité 6c de leur fauffe

(les chofes , & auroit eu lieu ^ qxioique la

mort ne fût pas arrivée ; les circonrtan-

'ces vraies dépendoient de ce que Bezuel

connoiffoit du voyage de fon ami , des lieux

où il alloit
, &c.
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confiance , frappés vivement des ob-

jets qu’on leur a peints avec des cou-

leurs très-fortes
,

s’en occupant con-
tinuellement

, enivrés par les poifons

<ju’on leur fait avaler
,
fe frappent telle-

ment l’imagination de ce qu’ils rêvent

dans lèurs momensd’exhaltation
,
que

rien ne peut les tirer de leur erreur,

j’ai vu encore, en lyôx ,
un hom-

me fermement perfuadé qu’il paffoit

fouvent la nuit en Efpagne dans un
endroit qu’il me dépeignoit avec beau-

coup de fuite de détail. L’idée de
forcellerie eft cependant prefqu’entié-

rement détruite aujourd’hui, au moins
dans ce pays

,
même parmi la portion

la plus grofliere du peuple ; elle fe

perd moins dans d’autres endroits ,

& il n’eft plus furprenant qu elle con-

ferve encore quelque droit dans des

têtes foibles& ignorantes, puifqu’elle

a trouvé un défenfeur dans l’un

des Médecins les plus éclairés de ce

fiecle. Il y a cependant plus de deux
mille ans qu HiPPOCRATts avoit pré-

venu les Médecins contre une erreur

fï grofliere, en rangeant les pofleffions

parmi les fymptômes de l’hypocon-^
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drie(y) & l’an trouvé dans un ou-
vrage peu connu

,
mais généralement

très-fenfé & que j’ai déjà cité
,
un paf-

fage qui renferme tout ce qu’il y a

de bon à dire fur ce fujet : « un fou ,

w un mélancolique
, une fille travail-

w lée de vapeurs
,
s’imagine qu’elle eft

» obfédée ; l’idée qu’elle s’en forge

» lui fait faire mille extravagances

» ôi lui fait fouffrir mille peines de
jW corps ôi d’efprit

,
perfuadée que

» le diable la tourmente & la fuit

M par- tout
;

elle en fait mille con-

» tes & les affure fi pofitivement

» qu’on a peine à ne les point croi-

» re ; (?) le peuple fur- tout croiroit

- faire

’
(y) Èx morbîs quibufdam nervorum aJeo

fortiter pavent homïnes ut délirent & deemones

quojdam viderefe patent ipjîs infefios ,
queindo-

que noüe , quandoque interdiu
,

aliquando

vero uiroqne tempore
,
pdjleà ab hujusmodifpcc~

tris
y
multi }dm fe flrangulaverunî ^plures ati-

' tem muiieres quant viri.

-•
(ç) Les déclarations des Théologiens &

•tdes Médecins fenfés & honnêtes , dans

la fameufe affaire des poffédées de Lou-

,
dun , furent multa fifla, ,

^pauca ypra^ à

dkpioni nulla. Je n’ai pdint pu voir l’ous
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» faire un crime s’il n’ajoutoit pas

w foi à tout ce qu’elle dit
^

s’il n’at-

» tribuoit pas au démon tout ce

w qu’il lui voit faire
,
6l ce qu’il lui

» entend dire d’extraordinaire. La
» crainte fe met quelquefois de la

» partie $c dérégie l’imagination des

)) gens timides 6c foibles d’efprit, qui

» fe perfuadent qu’un grand homme
« noir les obféde

,
qu'il les pouffe à

» fe pendre , à fe noyer
,
à fe jetter,

w dans des précipices (^7) >>.

Il y a des cas dans lefquels l’ame

peut être fi fortement occupée
, fans

enthoufiafme
,
qu’elle fe détache pref-

qu’entiérement du corps
,
6c Monfieur

’H E c Q U ET cite l’exemple très-bien

avéré d’un homme de lettres
,
qui

quand il penfoit fortement
, tom-

boit en extafe
,
prenoit des convul-

fions 6c perdoit tout fentiment. Ar-
chimède 6c ViETTE n’entendoient

; ne voyoient ,
n’appercevoient rien de,

’ vrage de François Pidoux
,
Médecin de

Poitiers , fur cette fcene
,
dont l’atrocité ne

laiffa pas voir tout le ridicule.

(tf) Lfttres de M. de St. AndrÉ
,
au

- ,
&c. 1 2. Paris

, 1 72 5.

Tome IL Pan, 4 O
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ce qui fe paffoit autour d’eux ; & en

combinant ces effets poffibles d’une

imagination exaltee avec ce que P^ti-

vent .l’aftuce ,
la vanité ,

&C l’interet

,

on expliquera aifément ces préten-

dus miracles enfantés par l’efprit de

feÛe ,
qui pendant cinquante ans ont

fcandalifé tous les gens fenfés, & amu-

fé tous les rieurs ,
non-feulement de

Paris ,
théâtre de la farce ,

mais de

toute l’Europe, qui ne dédaignoit pas

de s’en occuper.

104. C’eft cette même influence

d’une forte imagination fur les mala-

des ,
qui peut fervir à expliquer le

très-petit nombre de guérifons opé-

rées , fl tant eft qu’il y en ait eu

d’opérées ,.par le Curé charlatan ,
qui

faifoit des miracles , il y a quelques

années ,
dans la Bavière , & il faut en

général établir que la magie étant une

chimere ,
les cures qu’on lui attribue

jdépendent^ de quelqu’une des caufes

fuivantes que M.Kaauu Boer-

H A A V E a le premier bien indi-

quées. guérifon fpontanée de

la maladie. La ftupidité du pu-

blic^i, qui portant toute fon atten-

tion fur ce .qu’ou lui préfente , ne

O •
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penfe pointa tout ce qu’on lui Cache.
3°. La force de l’imagination excitée
avec foin, & mifeen œuvre avec adref-
fe. 4°. La vertu de quelque remede ex-
térieur

, ordonné comme {impie amu-
lète

, mais qui a une efficace réelle.

5®. La fourbe qui feint des maladies
pour en faire opérer la guérifon. 6^.
dit encore M. K a a u u ,

l’idée que
tout eft plein de démons (é>).

La vraie guérifon des forciers
des magiciens

,
des obfédés

,
des pof-

fedes J eft très - bien indiquée dans
l’ouvrage de M de Saint André. » Oa
» n’entendroit plus parler

, dit-il
, de

filles & de femmes poffédées
, ft

w d’abord qu’il en paroît quelqu’une
a on l’arrêtoit

, on la faifoit jeûner
w au pain & à l’eau

, & on la fouet-
»-> toit vivement deux ou trois fois
» le jour : je voudrois qu’on mît
» les femmes & les filles aux repen-
M ties ; 6c les hommes

,
s’il y en a

w fous la direction des Freres de St
*

(
b ) împetum /4c. $. 4

1
3

. 4 1 6. &c. Quel-
ques-unes de ces caufes concourent

, com-
me on 1 a déjà vu

, à opérer les guérifons
qu’opèrent les charlatans non-forciers, mai;^

tout aulfi ignorans & auffi fourbes qu’eux#

O ^
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» Yon ou de St. Lazare. C’eft un bon

» moyen d’empêcher que ces fourbes

» n’en impofent au peuple , & ne pro-

» firent de fa crédulité (c)

§. 105. Après avoir préfenté les

•effets que la tenfion des facultés pro-

duit fur le genre nerveux
,
je dois dire

un mot

,

avant que de quitter cette ma-

tière , d’un effet fingulier^& qu’on a

fouvent cru miraculeux ; c’eft le chan-

gement que l’état des nerfs peut pro-

duire fur les facultés. Il confifte en

'ce que les facultés & fur-tout la mé-

moire J
paroiffent réellement augmen-

tées, au point que le malade fe trouve

avoir des connoiffances qu’on ne pou-

volt pas même lui fuppofer. » On
» a vu un jeune homme à qui fon

» Précepteur n’avoit jamais rien pu

» apprendre ,
qui ne favoit point

» joindre ,
comme on dit, l’adjeftif

» à fon fubftantif ,
parler latin fans

<» héfiter ,
après quelques jours de

.» fievre maligne ,
réciter des cho-

>t fes qu’il n avoit jamais fçues, & dé-

» velopper des idées
,
quijufques-U

(^c) Lettres fur la Magie
, p. 272.4
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w ne Tavoient point frappé {d) ». Deux
autres jeunes gens j à mefure que leur

fanté fe détruifoit,fe trouvèrent égale-

ment pleins de connoiffances qui leur

étoient étrangères. H u AR T (e) parle

d’un payfan fort groffier, que la phré-

néfie rendit exceffivement éloquent, Sz

du Page d’un Seigneur Efpagnol
,
très-

borné & très-ignorant, à qui la mala-
die donna les plus belles connoiffances

en politique. F e R n E L parle auffi

d’un Page de Henri fécond ,
très-

ignorant
,
qui étant tombé malade

,

parloit bon grec ,
l’on peut s’en

fier à F E* R N E L. E R A s M E vit un
Italien parler

,
dans les accès d’une

maladie
,
l’allemand qu’il n’avoit ja-

mais appris ; & j’ai vu moi - même
en 1766 ,

une fille du peuple
,
du

bon fens le plus commun , âgé de 24
ans

,
fujette à de fréquentes ôc fortes

convulffons
,
qui produifoient des ef-

fets bien différens
j
quelquefois elles

la laiffoient dans une léthargie com-
plété

,
pendant trois ou quatre jours ;

d’autres fois, il lui refloit après l’ac-

»

(^d ) Médecin. Septent. t. I. p. 88.

(e) Examen des Efprits

,

ch. 4. & ailleurs.

O 3
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cès une force d’imagination & de mé-
moire

, & une volubilité de langue

étonnantes ;
elle mettoit dans fes dif-

cours une multitude d’idées , fortes &
d’images frappantes ; elle récitoit un
grand nombre de morceaux de profe

ou de vers françois
,

qu’elle n’avoit

jamais fçu ; elle parloit même quel-

quefois en latin
,
mais rarement &

peu : au bout de quelques jours

elle retomboit dans fon état naturel

qui étoit, d’être très - bornée Si. peu
inftruite ; il n’y avoit ni exagération ,

ni fraude , ni intérêt
,
ni but ; c’étoit

une pauvre fille dont les pârcns affli-

gés ,
mais honnêtes

,
& fort éloignés

de penfer à faire du malheur de leur

fille un objet de gain pour eux
,
me

çonfultoient fur Ion état
,
qui avoit

été bien fuivi & bien attefté par

deux hommes éclairés & très-véridi-

ques. On trouve dans les obferva-

tions de AVepeer
,
celle d’une jeune

fille
,
qui dans des accès de délire fpaf-

modique chantoitdes chanfons qu’elle

ne favoit pas auparavant
, dans des

langues qu’elle ignoroit f/). » &roa

(/) Obf. Il 5. p. 517.
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T> a des exemples de perfonnes flu-

» pides
,
qui, étant dans le délire ,rai-

» fonnoient avec jufteffe ,
parloient

» avec éloquence ,
faifoient fur les

» fujets qu’on leur propofoit des vers

» très-juftes & très-naturels (^) «.

Tous ces £.dts
,
& tous les autres

de cette efpece
,
que l’on cite & que

l’on pourra obferver à l’avenir
,
ne

tiennent ni aux miracles ni à la ma-
gie ; la ûmple difpofition du fenforium

changée par la maladie opéré tous

ces effets ; des impreffions reçues

précédemment
, mais foibles

,
& inca-

pables d’opérer aucun effet fur un
fenforium p>eu mobile, acquièrent une
nouvelle force,parce qu’il acquiert une
organifation plus exquife

,
plus facile ,

mieux jouante ; comme tel poids qui

n’opéroit aucun mouvement pendant
qu’il étolt attaché à une machine rouil-

lée
, lui donne la plusgrande aftion dès

qu’elle eft repolie. Tout ce que le pre-

mier écolier
,
tout ce que les pages

avoient entendu dans le cours de leur

éducation ,fouvent très-foignée
,
n’a-

ig) St. André
,

Lettres fur la Mafie I

p. 36.
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voit pas fait une impreflion affez forte

pour leur être relié préfent ; mais
par le changement heureux arrivé

dans leur organifation
,
ces légers vef-

tiges fe trouvent plus efficaces
, & ils

opèrent les plus grands effets. Il en eft

de même de la fille dont j’ai parlé; des

morceaux qu’elle pouvoir avoir en-

tendu dans les maifons où elle avoit

fervi
, des phrafes latines apperçues

en s’occupant à quelque fervice dans

une chambre où l’on faifoit une le-

çon
,
quelques morceaux de poéfies

entendus clans les mêmes circonlfan-

ces J des prières qu’on avoit voulu lui

apprendre
, mais qu’elle n’avoit pas

retenues
,
qu’elle ne faura même plus

quand l’accès fera paffé , des fragmens

de fermons
,
reparoiffent alors avec

force. La malade de "W^epfer avoit

entendu toutes les chanfons qu’elle

chantoit dans fes délires ; mais les

veftiges qu’elles avoient laiffé n’é-

toient pas fuffifans avant la maladie

pour les rappelle!'. Quelquefois même
il a pu arriver que la maladie ait

opéré tous ces faits qui paroiffent

fi étonnans
,
uniquement en détrui-

fant cette extrême timidité
,
qui en-
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veloppe ,
qui tue en quelque façon

toutes les facultés, «Si en donnant cette

hardieffe qui les développe
,
qui les

vivifie
,

je dirois prefque qui les crée.

J’ai vu ,
il y a dix-huit ans

,
un étran-

ger âgé alors de dix-neufans, quiavoit

du génie
,
des connoiffances

, de l’hon-

nêteté , mais froid
,
timide

, taci-

turne
,
hypocondre , parlant peu

, ne

contant rien ,
ne riant jamais

,
qui

dans la convalefcence d’une fievre

maligne très-longue j acquit une vi-

vacité ,
une gaieté

,
une volubilité

fingulieres ; il parloit beaucoup
, avec

feu , avec afTurance
, avec la plus

grande juflefTe &la plus grande gaieté;

je n’ai jamais oui conter plus plai-

famment
,

plus rapidement &c plus

agréablement.

L’organifation d’un fot n’efl pas
celle de l’homme de génie

; mais que
la maladie varie cette organlfation

,

pourquoi le pâtre groffier ne pour-
roit-il pas acquérir la fagacité

, la

force ,
l’éloquence de Demofîhène

,

comme Demojîhène peut paffer à la

plus complété imbécillité. Avant que
de quitter l’article de l’imagination

, je

dois ajouter
,
que l’on fe fert très-fou-
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vent d’elle contr’elle-même, & quand
elle a produit une erreur permanente

& forte
,
le feul moyen de la dlffiper,

cVlî de chercher à remplir l’imagi-

nation de quelqu’autre impreflion

plus forte. On verra dans le chapitre

de l’hypocondrie
,
avec quel fuccès'

on peut employer ce moyen dans

des cas oîi tous les moyens phyfiques

ont échoué. Je prouverai dans le cha-

pitre de l’épllepfie
,
que l’imagination

des meres ne peut avoir aucune in-

fluence fur les enfans.

Article IL

Des effets des paffîons^

Après avoir préfenté les effets d’une
attention trop foutenue & trop con-
centrée

, & ceux d’une imagination

trop exaltée, je reviens aux effets des

pafïîons fur les nerfs
, &: par-là-même

fur toute l’économie animale ; il fe-

rait ridicule de vouloir me renfermer
dans les léfions purement nerveufes :

ce feroit déchirer un tableau en lam-

beaux
,
pour n’en faire voir que la

partie dont on a parlé.
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§. 106. Toutes les paffions peuvent

fe réduire aux fuivantés ;
1^. la joie;

ao. l’efpérance ;
5^. l’amour , fous le-

quel on peut comprendre celui de la

gloire; 4^^. le défir
,
fous lequel il faut

comprendre l’ambition & l’avarice qui

s’y rangent mieux que fous l’amour ,

puifque l’amour a des jouiffances com-
plétés ,

au-delà defquelles il ne défire

rien, au lieu que rien ne fatisfait lesdé-

firs de l’ambitieux & de l’avare,qui par-

la même relient toujours déllrs
;
5°. la

haine ;
6^. l’envie

;
7°. la jaloufie ;

8‘’. la colere ;
9°. la trilleffe

, dont le

dernier degré ell le défefppir ;
10^.

la crainte & la frayeur ; 11?. la honte

& la pudeur; 1 2". la miféricorde ; 1
3®,

l’orgueil ; & 14®. le rire,

je m’occuperai de toutes dans l’or-

dre dans lequel je viens de les rap-

porter. •
'0

Plufieurs ont le double effet de pro-

duire dans l’ame une volonté forte ,

& de la difpofer à prendre des arran-

gemens en conféquence ; mais outre
cet effet

,
qui eft fans doute le but au-

quel elles font deflinées
,
puifque fans

paffion il n’exifleroît que des dé-

terminaticups foibles , une conduite

O 6
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molle
,
peu de plaifirs

j
outre cet effet ^

dis-je
,
dès qu’elles font un peu vives

,

elles en ont un fécond que j’ai déjà

indiqué dans la première partie
; c’eft

de produire un changement dans le

fenforlum indépendant de

notre volonté, quioccaffonne dans les

nerfs une aélion dont les ;effets font

marqués fur les fonélions de l’écono-

mie animale , & c’eff ce dernier effet

que je dois décrire
,
puifque c’eft prin-

cipalement celui qui produit tant de

maux de nerfs ; mais il faut cepen-

dant faire attention que quoique ces

mouvemens foient très-fouvent nuifi-

bles ,
ils font auffi fouvent utiles

, &
en général ,ils paroiffent prefque tous

avoir une fin relative à la volonté que

l’ame doit éprouver,ou mettre le corps

dans l’état dans lequel il convient qu’il

foit, vu les circonftances.

Dans la grande joie nous n’avons

qu’à fentir ; les vœux remplis ne laif-

fent rien à fairç pour le moment ;

tous les folides fe relâchent
, & peut-

être que la diminution de la réfiffance

par- tout laiffant un plus libre cours

aux efprits animaux
,
le fentiment en

eft plus exquis. . .
, .
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Le cléfir
, en hâtant le mouvement

des efprits animaux & du fang
,
rend

le corps plus agile & plus capable
d’opérer tous lesmouvemens néceffai-

res pour parvenir à fon but.

L’efpérance
,
qui efl: de tous les états

de l’ame le plus favorable au corps ,

lui affure une durée qui le mettra à

même de Jouir du bien qu’il attend.

L’efpece d’abattement moral &phy-
fique

,
qui fuccede à la volupté phyü-

que
, conduit au repos qui efl: nécef-

faire.

Les efprits arrêtés par la crainte ,

fufpendent l’emploi de nos forces
,
&

par-là même nous empêchent de cou-
rir vers le danger

; mais quand le dan-
ger efl: préfent , la frayeur augmente
tout-à-coup aflTez nos forces pour que
nous puiflions nous en éloigner.

En nous donnant une aftion pro-
dlgieufe , la colere nous met à même
de repouffer l’infulte qui nous irrite.

On peut encore remarquer fur les

paffions en général
,
que leurs effets

'étant oppofés", fe détruifent fouvent

,

& que par-là même l’une peut répa-

rer le mal que l’autre a fait. Les ef-

fets de la joie ôc fur - tout du rirç
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diflîpent ceux de la trifteffe ; ramoiir
relâche

, & la colere contra£^e ; la

crainte diminue le mouvement
, &

refpérance l’augmente ; mais toutes

ces vérités
,
qu’il importe fi fort au

Médecin de connoître , feront rendues

plus fenfibles par le détail des diffé-

rens effets de chaque pafîion.

Article III.

De la Joie.

§. 107. La joie efl cet état dans

lequel l’ame éprouve un grand plai-

fir
,
eff contente ,

fatisfaite
,
heureu-

fe ; ce n’eft proprement point une
pafîion , mais une fituation morale >

qui
,

de quelque caufe qu’elle vien-

ne
,
produit des|efFets phoques très-

fouvent fort fenfibles y & toujours

favorables quand elle eft modérée ;

quelquefois funeftes quand elle efl

extrême. Elle anime l’aélion de l’ame

même & celle de toute la machine ;

elle donne des idées ,
elle fait penfer

plus vivement., plus fortement ; les

yeux font plusbrillahs , la circulation

plus forte^plus égale,&j’ai obferyé trèsr
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fouvent qu’elle fait difparoître les in-

termiltences chez les perfonnes qui y
font le plus fujettes. Les fécrétions &
les excrétions fe font mieux , la tranf-

piration eft plus abondante
,
& l’on

a remarqué qu’elle colore les urines

chez les perfonnes languilTantes
,
qui

les ont ordinairement crues. Les di-

geftions font plus aifées & meilleures
,

le fommeil eft plus long ^ plus doux ,

les gtiérifons font plus faciles , les con-
valefcences plus courtes ,

la vie plus

longue 5 & l’on a dit avec raifon
,
que

c’eft à ce principe qu’ilfàut rapporter

la longévité de plufieurs hommes cé-

lébrés
,
dont la vie étoit une courfe

dans une carrière agréable, {h) Pech-
LiN vit un homme âgé 6c attaqué d’une

forte jaunifle
,

avec une fievre lente

rebelle à tous les remedes
,
que le

plaifir de la nailTance d’un fils guérit

( Â ) Elément, phyjîot. 1. 17. Seft. 2. §,

5. t. 5. pag. 581. Aretée avoir déjà bien

apprécié les effets de la gaieté
,
deleêatio-

nis quidem hi fruBus funt , bona concoc-

tïo
,

earnis convenïens încrementum
,
corporîs

floridas color
; trïflitioe verà . ijlorum contraria.

De morb.chron. 1 . chap. 6. edit.fol, Leid.

P- 57-
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très-promptement ; & de fimples im-

prefllons agréables,qui peuvent à peine

s’appeller joie ,
produifent les effets

les plus heureux. Le plaifir que fit à

M. Peiresc une Lettre du Préû-

dent de T H O u ,
le guérit d’une pa-

ralyfie dont il étoit attaqué depuis

quelque-tems , ôc qui affeéloit fur-

tout la langue ,
dont il recouvra fi

bien l’ufage ,
dans le moment même,

qu’il put chanter un hymne plaifant

que M. de Thou avoit renfermé dans

fa Lettre
;
quelque-tems auparavant

,

il avoit été guéri d\ine affeÔion rhu-
matifmale

,
par la leélure d’une Pré-

face qui l’avoit fait beaucoup rire.

CoNRiNGius fut guéri d’une fievre

tierce
,
par le plaifir de caufer avec

Meibomius. Mexandre de Palerme
guérit Alphonse le fage d’une mala-
die de langueur

, en lui lifant Quinte

-

CuRCE ,
& la lefture de Tite-Live

produilit le même effet fur Ferdi-
nand V (^).

§. io8. Mais cette même joie qui

produit des effets fi favorables
,
peut

en avoir de funeftes fi elle devient

(i) Verdries yDe aquilib , ment.& corpor.
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tropvive.L’angmentation dans la force

& dans la vîteffe des battemens du
cœur peut devenir palpitation

^
modé-

rée ^ elle avoit fait difparoître les in-

termlttences;exceffive, elle peut occa-

fionner la plus grande irrégularité ,

qui dépend fans doute ou de l’irrégu-

ralité même de l’aûion nerveufe
,
ou

de ce que les obftacles au mouvement
du fang ne cèdent pas en proportion

de l’augmentation de la vîteffe. J’ai

connu une femme prefque feptuage-

naire à qui une joie vive donnolt un
tremblement dans le cœur ôi dans l’ar-

tere
,

tel qu’il étoit impoffible d’en

compter les pulfations. Le poumon fe

trouve tout-à-coup furchargé de fang,

ce qui produit une légère angoiffe
, 6c

un fentiment de gonflement que l’on

exprime
,
en difant que l’on a le cœur

gros, & qui fait couler des larmes; l’ef-

fet phyfique eft à cet égard le même
que dans le chagrin 6c que dans queL
ques douleurs ,

6c les larmes coulent

dans des fituations bien oppofées ;

mais dans le premier cas elles coulent

avec le fentiment le plus délicieux ,

dans le fécond avec le fentiment le

plus amer. M. Gorter vit une femme
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qu’une joie imprévue jetta dans im
crachement de fang mortel (X-).

L’agitation peut être affez vive pour

donner la fîevre la plus forte ;
d’au-

tres fois il furvient des défaillances ,

quelquefois des accidens paralytiques;

on a vu un homme dont le genre

nerveux & les facultés avolent été

affoiblis par une joie Imprévue
,
qui

tomboit fouvent ,
s’il éprouvoit de

nouveau le même fentiment ,
dans

un bégaiement confidérable , & une
hémiplégie complété de tout le coté

droit ( / ) ; elle peut aulTi égarer les

facultés ; la mere deTHAMAS-
K O U L I K A N ,

fîdele alors à fon fou-

veraln , tomba dans un vrai délire pen-

dant plufieurs jours , en apprenant

que fon fils avoit battu l’armée des

rebelles.
( m ) Les obfervateurs & les

hiftoriens nous ont même confervé

les exemples de morts fubites pro-

duites par la joie exccffive ; on voit

dans l’hiftoire romaine une mere qui

(k) De perfpir. infcufih. p. ^45.
{t) Weber , Ohfcrvrit, medic. 12. 1765.

fafcic. ait. p. 67.

(w) Gaubius
,
Semo aller, p. 56.
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avoit cru fon fils tué à la bataille de
Cannes, mourir de joie en le revoyant.
J’ai rapporté ailleurs («) l’hiftoire de
Diagoras

,
qui mourut de joie d’avoir

vu couronner fes trois fils
,
& celle de

SopH.ocLES & de Philipides
,
j’au-

rois pu ajouter de Dénis ,
morts de

plaifir d’avoir été couronnés ou au
moins applaudis eux-mêmes. M. Boer-
Haave rapporte 1 hiftoire d’une fille

dont la famille étoit dans lÿ mifere

,

& qui, appellée aux Indes par un frere

qui s’y étoit enrichi
,
mourut de

joie en voyant les fiiperbes effets

qu’il lui deftinoit ; (0} & tout le monde
fait

,
parce que tout le monde lit les

é'oges de M. de Fontenelle,
que l’héritiere de Leibnitz mourut
de joie en ouvrant un vieux coffre ,

qui fe trouva plein d’argent. Leon
X mourut de joie , en apprenant
les malheurs des François. Quelle efl

la caufe de ces rnorts ? Efl: ce une
tranfpiration exceffive des efprits ani-

maux
, comme l’ont cru Sanctorios

& Nogues fon premier commenta-

(n) De la fanlé des f^ens du mondt^

(0) De motbis nervoium . p. 553.
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leur P Eft-ce une apoplexie

,
comme

la rougeur &; la chaleur pourroient,

dit M. Haller
,
le perfuader , comme

AretÉe paroît déjà l’avoir penfé ,

& comme M. M. Junker & Gaubius
- l’affirment pofitivement ? Eft-ce que le

cœur fe paralyfe tout-à-coup comme
d’autres 1 ont cru ? Il me paroît qu’au-

cune de ces opinions n’eft fatisfai-

fante
, & que l'on ne pourra vraifem-

blablement expliquer ces faits avec

confiance
,
que quand on aura eu

quelque trille occafion d’ouvrir le

cadavre de quelqu'un mort pour cette

raifon. On peut croire que plufieurs

caufes concourent
,
& i“. il ell certain

qu’il y a une trop grande diffipation

inftantanée des efprits animaux ; i°.

le fang ell porte avec promptitude &
violence aux extrémités par la forte

contraélion du cœur
,
& n'en re-

venant pas avec la même vîteffe
, le

cœur n’ell pas llimulé quand il de*

vroit l’être
, il y a par-là même

une défaillance
;

mais le cœur ne
perd pas fi vite fon irritabilité & le

retour du fang
,
dont le retard iroit

difficilement à quelques fécondés, ré-

tabliroit la circulation
,

fi le mal ne
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dépendolt que de cette caufe
;

3°. on
peut aufll penfer que le fang porté

au cerveau
,

peut donner une apo-
plexie en occafionnant une hémorra-
gie,comme on a vu qu’il en produifoit

dans le poumon ; mais je fuis très-

porté à croire que la trop forte ac-

tion qu’éprouve 1q fenforium com-
mun le paralyfe abfolument ; cette

paralyfie eft au moins auffi facile à
comprendre que celle du cœur ; $c

l’on trouvera dans la fuite de cet

ouvrage plufieurs exemples
,
qui per-

fuadent qu’une très - forte aftion

fur cet organe peut le détruire fur

le champ ,
ou au moins en détruire

quelque partie effentielle. Les animaux
même peuvent être la viftime de leur

joie , & je crois devoir rappeller ici

un fait configné dans des mémoires
très véridiques : » un chien couchant

)) que je n’avois pas vu depuis deux

» ans , me reconnoiffant comme s’il ne

» m’eût perdu que depuis deux jours ,

» vint me fauter au cou , d’où l’on me
» l’arracha roide mort de la joie qu’il

» eut de me retrouver « (p).

{p) Mémoires du Marquis de Lang. pag.

183.
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De l' Efpérance,

P

§. 109. L’efpérance eft une joie

future; on fe réjouit de l’événement

heureux que l’on attend
; elle a tous

les bons effets de cet état
,
& elle n’en

a aucun des inconvéniens
,
parce que

l’attente du bien ne peut jamais af-

fefterauffi vivement que fa jouiflance:

ainfi l’efpérance eft l’état de l ame
le plus favorable à la fanté , & il n’y

a perfonne qui n’ait pu en remarquer
fouvent tous les bons effets. On peut

même obferver que la forte efpérance

d’un grand bien a foutenu ,
jufques à

l’âge le plus avancé
,
la fanté de per-

fonnes de qui les autres circonftances

n’étoient rien moins que propres à la

conferver.

De l'Amour,

§. iio. L’amour eft la paflion que
,)’ai placée entre la joie & l’efpérance,

parce qu’il a beaucoup de caraûe-
res communs avec ces deux états de
l’ame

;
il en a aufli qui lui font par-

ticuliers
,
& l’on pourroit diftlnguer

dans ce fentiment tout ce qui dépend
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de l’attention continuellement fixée

lur un feul objet ; tout ce qui tient

au contentement du fentiment heu'
reux (^/) ,

& toutes les peines qui peu-
vent être la fuite d’un attachement

très-fort; ainfi on ne peut pas ne le

voir que fous une de ces faces ; on
jugeroit mal de fes effets ; il faut faire

attention à toutes. En l’envifageant

d’abord fous fon beau côté
,
c’efl une

joie continue , & il en a tous les

bons effets; comme elle, il anime le

pouls & il facilite toutes les fondions;
fl la vivacité du fentiment eft très-

forte , l’adion du cœur très-augmen-
tée devient palpitation

,
mais cette

palpitation douce
, fi vantée par les

Poètes Sc les Romanciers : il donne
de la rougeur, une chaleur générale,

une efpece de tremblement très-fort

,

mais point pénible
,
qui laiffe cepen-

doit foible
,
parce que la foibleffe efl

dans tous les cas une fuite de l’adion

augmentée. Les effets de ce fenti-

ment font donc heureux quand il

l’eft lui - même
, & il n’eft point fi

(^) Il n’eft point queftion ici du phyfit

que de l’amour dont j’ai parlé ailleurs^
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rare de voir un fort attachement difïî-

per des maladies de langueur
,
qui

avoient réfifté à tous les remedes ,

parce qu’aucun remede n’augmente

l’aftion des vaifl’eaux
,
& ne réufllt

par-là même dans les maladies qui

dépendent de la foibleffe de cette ac-

tion
,

auffi bien qu’un fentiment vif,

doux 6c foutenu. J’ai beaucoup vu un
homme qui

,
étant dans un état de con-

fomption préfque défefpéré , infpira

par fa douceur & Ton honnêteté une
îimple pitié à une femme charmante

,

qui fe faifoit un plaifir de lui donner
-des marques de l’intérêt qu’elle prenoit

à fonfort; quelque malade qu’il fût,fon

cœur étoit encore capable de fenti-

ment ; il aima bientôt
,
& à mefure

que le fentiment augmentoit
,
la mala-

die diminuoit ; la pitié qu’il avoit

infpirée devint un fentiment plus ten-

dre
,
& l’amour fatisfait

,
lui rendit

toute fa fanté des bords du tom-
beau

,
il paffa au lit nuptial fans au-

cun autre remede que l’influence

d’une pafîio'n forte & heureufe. Cette

même paffion peut opérer des chan-

gemens prefqu’aufli marqués dans les

- faculté^
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facultés & dans le caraftere que dans

la fanté
,
parce qu’une volonté forte

rend capable de tout
, & que la plus

forte des volontés , c’eft celle de réuf*

iir quand on aime. Chimon aima
^
puis

devint honnête -homme 3 eft une vérité

fondée fur des faits, & l'on a aufii

plufieurs exemples de gens
, dont les

facultés ne fe font développées que
quand un fentiment vif a opéré ce

développement. J’ai connu un jeune

homme qui
, âgé de plus de vingt ans,

paroiffoit encore fi pefant qu’il auroit

été le jouet de fa fociété , fi fa bonté

& fa douceur avoient permis qu’on

en fît un jouet ;
ignorant autant qu'on

peut l’être ,
il ne parloit que pour dire

des choies honnêtes
,

il eft vrai, mais

toujours triviales ,
ou il ne parloit que

des chofes les plus communes; il s’at-

tacha à une Efpagnole de la figure

la plus agréable ,
mais qui ne fa-

voit pas vin mot de françois , & pa-

roiffoit fort peufoucieufe de l’appren-

dre ; au bout de trente-cinq jours
, il

pouvoir converfer en Efpagnol
; au

bout de deux mois , il avoit lu & relu

tout Dom- Quichotte
, & une mul-

titude de pièces de théâtre en cette

Tome II, Part, 1, P
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langue ; fa converfation devint abfo-

lument méconnoiffabie ; il y mettoit

du feu ,
de la chaleur ,

des idées ; fa

phyfionomie n’étoit plus la meme :

fes facultés engourdies prirent le plirt

grand effor 5 Jc 1^ lailfai au bout de

quinze mois entièrement métamor-

phofé ;
je l’ai revu au bout de quel-

ques années un homme véritablement

àntéreffant &inftruit : mais des chan-

gemens de cette efpece ,
le plus frap-

pant fans doute efl celui de QuiN-

TiN ; il avoit exercé depuis vingt

ans la profeflion de Maréchal a An-

vers ,
fous le nom de Méfius ;

ainfi

il n’étoit pas bien jeune ,
quand il

devint amoureux de la fille d un Pein-

tre
,
qui la luirefiifa , & jura de ne

la donner qu’à un Peintre ; il quitta

le marteau pour le pinceau , & fut

bientôt fi bon Peintre ,
que le pere

lui donna fa fille avec grand plajfir ;

il parvint à une grande célébrité ,

& les tableaux qui reftent de lui font

encore précieux.

Un amour très - vif, en occupant

continuellement& fortement d’un feul

objet ,
nuit cependant par cet excès

de tenfion ; U en réfulte des veille^
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ôpiniâtres
, de l’échaufFement

, de la
inaigreur

, de la foibleffe & de la fie-
vre

; & en général
, les impreffions de

ce lentiment
, agiffant plus particu^

iierement fur les nerfs du cœur
, fe

manifeftent finguliérement fur
^
le

pouls
; c’cft aux variations du pouls

qu Hyppocrate reconnut l’amour
de Perdicas’ pour Phi la

, l’une des
lemmes de fon pere

, & Erasistrate
celui d’ANTiocHus pour Stratoni-
CE

, qui étoit aufli femme de Seleu-
cus fon pere. ^

§. III. Ce fentiment qui peut pro-
duire les plaifirs les plus vifs, doit éga-
lement occafionner les peines les plus
cruelles & les effets les plus funeftes.
Une femme de Sienne

, ne furvécut
point an départ de fon amant

, &
ayant appris qu’il avoit été obligé de
luivre Charles-Quint

, elle mou-
rut peu d’heures après. La mort de
la maîtreffe de Guillaume delà

rendit fou ; fa folie con-
fiftoit a ne vouloir pas la croire morte« a la chercher par-tout

; enfin
,
il

inourut au bout d un an du chagrin

P Z
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de ne la point trouver (r) . A i m E s t

de Belenvey mourut de douleur de

ce que la princeffe B A R b O s s A s’é-

toit faite religieufe {s). Tulp donne
rhiftoire d’un jeune homme

,
qui de-

vint fur le champ cataleptique
,
quand

on lui eut refufé d’époufer la femme
qu’il aimoit ; ( f ) de M o O R vit une
fille qui devint folle en apprenant le

mariage de fon amant avec fa fœur
(u); ôc l'on trouvera dans le chapi-

tre de répilepfie,l’hiftoire d’unefemme
que j’ai vu mourir avec les fymptô-

mes les plus violées , après une paf-

fion trompée.

§. 111. Tous les goûts forts pour
des objets de plaifir peuvent avoir

des effets femblables à ceux de l’a-

mour ; la paffion du jeu, fur-tout, a des

rapports fenflbles ; & le joueur heu-
reux éprouve prefque les mêmesfymp-
têmes que l’amant content ; chaleur ,

rougeur
,
palpitation tremblement ^

yeux animés par le plailir ,
veilles

,

petite fievre
,
maigreur

j
fes chagrins

(r) W(loire des Troubadours

,

t. 2. p. 148.

(i) Ibid, p, 333.
(f) Obferv. L. I. obf, 2 2.

(k) Paiholog. cerebri , chj 24. p. 582,'
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font auffi vifs
,
aufli impétueux, & s’ils

n’ont pas des fuites auffi funeftes
,

c’eft qu’ils font toujours adoucis par

l’efpérance & bientôt effacés par les

fuccès.

§. 111. L’amour de la gloire , ce-

lui du bien en tout genre
,
font encore

des fentimens
,

qui ont dans leur

marche & dans leurs effets de très-

grands rapports avec l'amour
; la plus

grande ardeur pour réuffir
,
la plus

grande aéfivité dans l’emploi des

moyens ,
la plus grande joie dans

les fuccès ,
la douleur la plus vive

dans les revers ; j’en ai déjà rap-

porté des exemples plu$ihaut , & l’on

en trouve beaucoup d’autres ; Pitha-
GORE couroit les rues

,
dans le dé-

lire
, après avoir trouvé l’égalité du

quarré de l’hypotenufe
,
à celui des

deux petits côtés ; & Francia
,
qui

avoit la pafïion de la gloire en pein-

ture
,
mourut de chagrin

,
après avoir

admiré la Cécile de Raphaël , en
penfant combien il étoit éloigné de

la perfeéfion (.v).

(at) De Pyles
,

Vies des Peintres
,
(EuvT;

t, 1. p. 85»

Pj
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On peut placer ici une remarque

qui eft vraie de la plupart des paf-

lions
,
&L dont on a déjà vu des preu-

ves plus haut ; c’éft que l’objet d’une

palîion favorite peut réveiller le fen-

timent éteint pour tout autre objet.

Le cataleptique de Tulp revint à lui,,

quand on lui dit qu’il épouferoit fa

maîtreffe. M'.ide Lagni, qui ne parloit

plus
,

ne paroiffoit plus entendre ,

nomnia encore le quarré de douze
quand on le lui demanda. Un de mes,

collègues ne pouvant tirer aucune mar-

que de fentiment d’une femme fort

avare
,
qui étoit tombée en léthargie

s’avifa de lui mettre dans la maiix

quelques écus neufs, & elle commença
à reprendre connoiffance en les fer-

rant ‘j &c M. M O R A N D a vu un
joueur ,

qui ne fortit de la plus com-
plété infenfibilité

,
que quand on lui

cria à haute voix, quinte
,
quatorze ÔC

le point (y).

Ces faits peu importans en eux-

mêmes
,
fervent à faire voir évidem-

ment que les impreffions fouvent réi-,

térécS laiffent une plus grande apti-

tude au mouvement dans la partie di>

O') Opujcules,.
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fenforium
,
qui avoit fervi à les tranf-

mettre ; la fenfibilité s’y foutient lorf-

qii’elle efl émouffée dans toutes les au-
tres

,
& elle ell: un moyen dont on

peut fe fervir pour l’y réveiller.

Du Déjîr.

§. 114. Le défir eft moins une paf-

fioii qu’un attribut , & un attribut

effentiel de toutes les pafTions ; on
peut cependant envifager fes effets

féparément de ceux des différentes

pafTions auxquelles il eft joint
, &

Ton verra qu’ils dépendent de ceux
de l’attention foutenue, combinés avec
ceux de Tefpérance ou de la crainte,.

L’efprit eft toujours tendu vers l’ob-

jet de fon défit
,
& de cette tenfion

peuvent réfulter tous les mauvais ef-

fets dont j’ai parlé plus haut ; mais ils^

feront ou fort aggravés , ft la crainte

fe joint au défir, ou fort adoucis fi l’on

efpere ; c’eft d’après ces principes qu’il

faut calculer les effets de l’ambition

& de l’avarice
;
pafTions qui ont plus

conftamment peut-être qu’aucune au-
tre les yeux ouverts fur leur objet

,

parce qu’il n’y a prefque" point de
niomens où les circonftances ne puif-

P4
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fent leur apporter quelqu’avantage oit

quelque perte ; l’ambitieux & l’avare

défirent fans aimer
,
& réuffiffent fans

ceffer de défirer
,
parce que dès que

l’on eft parvenu à un but , il s’en

trouve un autre derrière
,
qui devient

dans rinftant même l’objet de nou-
veaux défirs ; on a cependant fouvent
des momens heureux^ en voyant qu’on
approche d’un- de fes buts

, & en fen-,

tant que l’on y atteint.

Mais fl le défir trop fort & trop

continu nuit> on peut cependant dire

que le défir vif ,
mais modéré

,
joint

à l’efpérance ^ eft la bafe de toutes les

fituations heureufes
;
le défir immo-

déré & infatiable jette dans tous les

maux de nerfs ;
le défir joint à la

crainte jette dans une fievre lente,

détruit peu à-peu. Il faut toujours fe

rappeller qu’ANACREON ayant reçu de

PoLiCRATES une fomme confidérable,

devint avare
,

perdit le fommeil ,

l’appétit
,
&: la gaieté effrayé de fon

état, il rendit tout èc redevint heureux,

La fimple curiofité de voir un fpec-

tacle qui eft inutile
,
peut être affez

vive pour animer bien puiffamment

l’a6:ion des nerfs
,
puifque l’on vif

en 1 68 z
, à l’hôpital général de Paris

,
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£x malades, qui depuis plufieurs mois
étoient fans mouvement ,

fe lever

marcher
,
au grand étonnement de

tout l’hôpital
,
pour voir l’Ambafla-

deiir^de Maroc. (:{ )
La curiofité, dit

M. Andry ,
fit dans cette occafion ce

que les médicamens les plus fouverains

n’euffent pu opérer fi-tôt, tant la nature

a de force quand elle agit elle-même.

De la Haine ,
de T Envie

,
de la Jaloujîe-,

§. Il 5. La haine produit une fi-

tuation direftement oppofée à celle

de l’amour
,
& fi ces deux fentimenS'

ont quelques effets communs, comme
l’agitation & les veilles

,
c’eft par des

lîioyens bien différens. Les effets les-

plus conftans ,
font l’agitation

,
l’in-'

quiétude , une flevre lente , la perte

de l’appétit
,

la pâleur, la maigreur

la cachexie
,
quelquefois même des;

fymptômes nerveux plus forts; j’ai vu:

Mne femme devant qui l’on ne pronon-
çoit point le nom d’une autre femme

(^) Andry ,
Orthopédie, tom. I. p. 98. Je-

rapporte le fait ,
il tient à ma matière

mais je penfe que c’étoient fans doute des.*

paralytiques imparfaits
,
qui étoient encore-

capables de quelques mouvemens
, mais qui

n’en faifoient jjoiat , manque de motifs, .
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qu’elle déteftoit

,
qu’elle n’eût des dév

faillances & desconvulfions , & Mon4

TANUS avoit déjà vu que cette palîion

donnoit des vapeurs (û).

§. ii6. L’envie qui eft une haine

,
gratuite , mais une haine très-forte

une haine qui peut avoir une multi-

tude d’objets
,
qui par-là même eft

toujours en aftion, ufe
,
détruit , con-

fume
, bien plus encore que lafimple

haine.

JntaÜas vorat ojjibus mcdullas

Et totum bibït artubus cmorcm].

Compofée fans doute dudéfirqui
voudroit tout avoir

,
du chagrin de

ce que ce défir n’efl: pas fatisfait , &
de la colere contre ceux qui polTédent

une partie de ce que l’on voudroit

pofféder , elle réunit lès maux du dé-

iir , du chagrin & de la colere ; elle

(a) Eft-ce par haine , ou par frayeur ;

que le Cercopithèque tombe en défaillance

en voyant feulement la peau du crocodile

Bomare, D. d’h. n. & quele Singe d’ERASME
prenoit des vomiflemens , la diarrhée

, la

hevre
,
une foibleffe étoftqaçtç en, yoyagf

nne tortue î
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entretient dans une fievre lente ha-

bituelle & rongeante.

§.117, La jaloufie, qui eft la crainte

de perdre le plus précieux des biens ,

tient à l’amour
,
à la haine

,
à la

crainte
,
à la trifteffe , à l’orgueil

,
à

la colere ; compofée des paffions les

plus fortes , elle en a toutes les pei-

nes , & il ne faut pas être furpris

fl l’ame fuccombe fouvent fous ces

peines, & fi cette cruelle pafiion con-

duit à l’emportement
,
au délire

,
à la

mort. La crainte continuelle de fe'

voir enlever ce qu’on aime ; la crainte •

plus affreufe d’être trahi par ce qu’on^

aime ; la haine contre tous ceux

que l’on foupçonne pouvoir penfer’

à nous l’enlever ,
& on foupçonne'

tout le monde ; l’attention continuel-

lement fixée fur tout ce qui l’entou-

re
,
l’amour-propre mortifié

,
jettent

dans l’inquiétude la plus vive & la

plus continuelle ,
dans le chagrin le

plus amer ,
dans la trifteffe la plus-

profonde ;
le fommeil fuit

, l’appétit

fe perd, labile s’arrête
,
elle reflue

dans le fang ; la jaunifle furvient,’

les organes vitaux irrités par la bile'

donnent la fievre
,

l’irritation des

P 6
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iierfs produit des convulfions

, & j-ai-

vu les fymptômes les plus affreux fe-

réunir pour tuer, en moins d’un mois

,

l’homme le plus fain 6c le plus gai».

Subjugué par la paflion la plus forte-

6c la plus aveugle , fourd à tout ce'

que difoient & faifoient fes amis pour
le détourner d’un mariage odieux

,

il n’ajouta foi à rien que quand fon

contrat fut paffé ; dès ce moment fes.

yeux furent defîillés
,
comme par un

funefte enchantement
; la jaloufie la-

pins violente s’empare de fon ame ;

elle l’occupe tout entier
,
tout ce qui-

arrive l’inquiéte, l’alarme ,* le défefpe-.

re ; il fut hors d’état de faire bénir fon

mariage, & tomba dans imejauniffe-

bientôt fuiyie de fievre
, de convul-

ûons & de délire; dans un accès de-

ce délire il veut 6c croit tuer fon-

époufe
,
qui n’étoit pas dans la même-

maifon.; il imagine voir couler fon.

fang;, il s’élance de fon lit pour aller-

rembraffer, fe défefpere de fa mort

& meurt quelques minutes après.

On a vu. cette horrible paflion affaf-.

fmer plus d’une fois en réalité
, non-

feulement fon objet
, mais celui de-

Fampur dont, elle é.toit U.; fuite
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elle eft afFreufe fur-tout chez ces na-
tions qui font également portées par
leur conftitution

, à Tàmoiir & à un
léger degré) de mélancolie ; mais elle

exifte & peut avoir les effets les plus
violens dans tous les pays. La femme
du prince de CondÉ mourut de ja-

loufie
, en voyant fon mari s’attacher

a- la Limeuil
,
Demoifelle de Cathc-^

rine de Medicis.' Camerarius nous
a confervé Thiftoire d’aune femme

,
à

qui un accès de jaloufie donna une
fîevre violente

,
qui la tua au bout de

quelques jours ; & fi l’hiftoire de
CoucY & de Fayel n’eft pas démon-
trée

,
il paroît que l’on n’à pas de doute

fur celle de Raymond de Castel
Roussillon ,qui Ht poignarder Guil-^

hume de Cabestaing & manger fon

cœur à fa femme {b).

De la Colère,

§. 118. La colere qui eft peut êtr(^

îa plus violente des pafTions , eft une
haine prompte, fubite, & accompagnée
dudéfir, non-feulement d’éloigner j.

B'ijlj dçs Troubadours , t,L p, i4-7,'
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mais même de faire du mal à l’objer

qui nous a nui; elle eft dans la claffe

des pallions
,
qui augmentent le mou-

vement , & elle peut l’augmenter à

,
un degré exceflif ; elle anime l’aftion

des nerfs , du cœur
,
des vaiffeaux

,

des mufcles ,
de tous les organes fé-

crétoires
;
quelquefois cependant en

ferrant tous les fphinfters , elle arrête

toutes les fécrétions.

Elle occafionne la fievre , des hé-

morragies , des inflammations
, des

diarrhées
,
des épanchemens de bile ,

des fievres malignes; c’eft la colere qui

fait la force des maniaques ; elle aug-

mente celle des êtres les plus foibles,

& elle efl: quelquefois violente
, même

au berceau. Les changemens qu’elle

imprime fur le vifage font fi frappans ,

que la phyflonomie la plus agréa-

ble peut devenir affreufe ; les yeux
animés & réellement groflis fortent

de leurs orbites ; le vifage quelquefois

exceflivement rouge peut devenir ex-

trêmement pâle
; tous fes mufcles font

dans un état de contraôion qui en

defline tous les contours , les lèvres

font tremblantes
,

tout le corps eflr.

involontairement agité ; on frappe des
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pîeds ,
on brife tout ce qui fe pré-

fente, on ne voit
,
on n’entend rien ,

on ne connoît perfonne ,
la refpira-

tion eft gênée & entrecoupée ,
le

pouls acquiert une vîteffe étonnante ,,

tous les vaiffeaux fe gonflent & cre--

vent quelquefois ; on balbutie au lieu

de parler
, & la falive fouettée par

les mouvemens précipités de la lan-

gue
, forme une écume affreufe

;
quel--

qiiefois on vomit d’autres fois on
prend la diarrhée fur le champ ; on
devient jaune dans un clin d’oeil j on
tombe en folblefle , & fi l’effort du-

‘

fang efl; extrême’, il peut occafionner”

des apoplexies , des paralyfies , des

dilatations du cœur & des gros vaif--

féaux , la moitmêmé la plus prompte.,-

Outre ces effets qui dépendent de
l’augmentation du mouvement

,
il y

en a un autre plus marqué dans la

cûlere que dans toutes les autres paf-

fions ; c’efl; une altération finguliere

dés humeurs, altération qui dépend il

efl: vrai de l’aélion changée dans tous .

les vaiffeaux & fur- tout dans les vaif-

feaux fécrétoires, mais qui doit cepen-

dant être confidérée comme un effet'

ÿunç efpece particulière, parce qu’iî
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devient foiivent caufe d’effets très fin-

guliers.

On feroit plufienrs gros volumes
en recueillant toutes les obfervations

des maladies produites parlacolere;

je me bornerai à préfenter quelques-

unes des plus importantes
, & j’en

donnerai enfiiite quelques-unes de cel-

les dans lefquelles o^n volt qu’elle a

produit des effets favorables à la fanté;

ce dont on ne doit point être fur-

pris
,
puifqu’une augmentation fi forte

de mouvement doit néceffalrement

opérer des changemens qui peuvent
être utiles

,
quand il y a engourdif-

fement & relâchement dans les foli-

des
,
épalffiffement lent dans les flui-

des
, & ralentiffement dans lesmou-

vemens.

§. 1 19. Les effets de la colere pou-
vant, comme on l’a vu , fe rapporter

à la circulation augmentée
, à la bile

réparée trop abondamment
,

à la bile

arrêtée &: repaffée dans le fang
, au

fpafme, à la paralyfie & à l’alteration

des humeurs ; on verra que tous les.

accidens maladifs
,
qui font la fuite-

cette, pafllon devenue trop vior;-
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Ie»te J le rapportent à quelqu’une de
fes caufes.

J’ai vu un enfant qui
,
dès l'âge de

quatre ans
, éprouvoit une hémorra-

gie du nez , toutes les fois qu’il fe

tâchoir. L’héinoptilie eft aufli une fuite

de la même caufe ; j’en ai cité des

exemples dans un autre ouvrage (c) i

Higmor en a vu une confidérable

chez une jeune fille
,

d) Boris

Gudenow
, Czar de Rufiie

, au com-
mencement du fiecle pafle

,
s’emporta

avec tant de fureur contre.Sigismond
Roi de Pologne

,
qu’il fut attaqué

d’un crachement de fang que rien ne
put arrêter. Pechlin , cetobfervateur

fi exâù
, a vu des hémorragies, après

la colere, par les oreilles
,
par l’ute-

rus
,
par la peau même (e)

; FicK
parle d’une femme à qui chaque accès
de colere occafionnoit un flux hémor-
roïdal abondant ; Borelli a vu cou-
ler des larmes de fang (/) , & dans
foji agitation contre les Turcs

,
aux-

(c) Maladies des Gens du monde

^

§.23*. .

{d) Difquifuio. Anatom. p. 172.

(«) Lib. 3. obf. 25. p. 458.

{j) Cent, 2. obférv. 56,
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quels ils alloit livrer batâille

, Scan--

DERBERG prit Une hémorragie par

les levres {g). La même caufe qui

produit l’hémoptyfie ôc les autres hé-

morragies peut occafionner des in-

flammations ; on en a vu réfulter

une pleuréfie très-forte ( A ) , & des

maladies chroniques du poumon ;

Sennert avoit déjà remarqué que la

colere fouvent réitérée conduit à l’é-

tifie. M. ZiMMERMAN parle d’ime

femme
,
qui avoit une toux très-forte

dès qu’elle étoit contredite
, & P^an

Helmont vit un homme qui
, ayant

reçu un affront public
,

fonne dont il ne pouvoit tir^r aucune

efpece de fatisfaûion
,

fut attaqué-

d’un aflhme qui
,

faifant des progrès

rapides
,

le tua au bout de deux ans

(/). Les dilatations des gros vaiffeaux
,

celles du cœur même peuvent être la

fuite de cette paffion. Harvey rap-

porte l’hifloire d’un homme qui ayant

été obligé de retenir une violente co-

(^) Libavius
,
de cruentatlone cadaverumy

p. 302.

(/j) BierlinG
,
thefes pratica

,
caf. 38.

(/) Oitus medicin, 4°. Amft. 1652. pag.
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lere , dans une circonftance parfaite-

ment femblable à celle dont je viens

de parler
,
tomba dans une opprefîion

& une douleur de cœur qui
,
augmen-

tant peu-à-peu avec des fymptômes
cruels

,
le conduifirent enfin au tom-

beau. Les ancres jugulaires pai'oif-

foient aufii groffes que le pouce pen-
dant fa vie

, ôc après fa mort Harvey
trouva le cœur

,
les oreillettes ,

les-

gros vaiffeaux
» aufli gros que dans un

bœuf {k} ; & Dionis rapporte le cas

de M. Dubuisson
,
capitaine de vaif-

feau
,
qui à l’âge de trente ans

,
après,

une violente colere , commença à
éprouver de l’opprefiion

,
accompa-

gnée d’un violent battement de cœur
d’un fentiment de picottement fous,

le fternum ,, & d’un pouls rude &
fréquent ; ces accidens faifoient des
progrès lents

, mais redoubloient dans
les mauvais tems & dans les circonf-

tances pénibles ; il s’y joignit des af-

foupiffemens fréquens, dont les réveils

étoient marqués par des douleurs de
cœur infupportables ; cet état empi-

(A) Exercltat. aller, ad RiOLANUM. OperJ.

Qninia. 4°. Lond, 1766. p. 127.
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pendant treize ans

,
& l’on trouva

l’oreillette gauche plus grofle que la

tête d’un enfant nouveau né ( / ).

C’efl encore en augmentant l’aôion

du fang que la colere produit l’apo-

plexie,cette maladie que M. Hofmakn
& d’autres Médecins

,
appellent hé-

morrhagie du cerveau. Drelincourt
vit un homme qui s’étoit emporté
en fe mettant à table

,
tomber apo-

pleûique & mourir fur le champ ; les

ventricules du cerveau fe trouvèrent

pleins d’eau {rn) ; je tiens d’un

ancien Médecin
,
qui avoit fuivi long-

tems les armées Impériales ( /z
) , un

fait dont il avoit été témoin ; un fol-

dat avoit reçu d’un fupérieur des

coups de bâton
,

qu’il ne pouvoit pas

lui rendre
,
il en mourut fur le champ

de colere ; & on trouva fon cerveau
rempli de fang ÔC d’une férofité jau-

nâtre.

M. Buchan
,
célébré Médecin d’E-

dinbourg
,
a vu une femme à qui un

{^1^ VAnatomie de Vhomme, p. 722.

( /n ) Sepulcr. 1. 1
. p. 88.

(^n) Feu M. Chaillet, célébré Médecin

ùNeufchateL
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Violent accès de colere donna une

apoplexie fanguine ;
elle fentit dans

le moment même une douleur ex-

trême ,
comme fi on lui eût plonge

un poignard dans la tête ;
enfuite elle

tomba dans l’affoupiffement : fon pouls

s’affolblit très-confidérablement dz de-

vint fort lent ;
les fecours qu’on lui

adminiftra la conferverent en vie en-

viron une quinzaine de jours;& quand

on ouvrit la tête, on trouva une grande

quantité de fang épanché dans le ven-

tricule gauche (o).

Harderus vit une femme
,
que la

colere rendit apopleâ:ique,& qui mou-
' lut dans les convulfions ; & j’ai vu ,

comme M. Lorry, une femme ft

mobile que la plus légère contradic-

tion la faifoit évanouir ; (p) cet ha-

bile Médecin cite ^le cas effrayant

d’une femme honnête ,
qui ,

ayant

paru en public dans un habillement

peu convenable ,
fut fi irritée par les

,
propos indécens que cet habillement

fui attira ,
de la part de jeunes liber-

tins
,
qu’elle tomba morte (^), Ces

(o) Domeflic. medkin. p. 519.

(j>)Tom. I. p. 37.

h) Ib. p. 34 ^
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faits fuffifent pour prouver comlDren.

Malien s’étoit trompé , en croyant
^ue la colere ne tuoit jamais (r).

La paralyfie dépend des mêmes
caufes que l’apoplexie ; ainfi on a dû
i’obferver après des coleres.

Valere Maxime rapporte déjà

l’hiftoire d’une Athénienne qui
,
en fe

fâchant
,
perdit abfolument la parole ,

& j’ai vu une fille qui
,
en fe dif-

.putant
,
à l’âge de fept ans , avec

une de fes amies
,
fur la couleur du

îacet qu’elles emploieroient pour leur

poupée
,

fortit de fa chambre fi vio-

îenwnent irritée
,

qu’elle tomba apo-

pleftique à la porte
, & elle eft reftée

toute fa vie paralytique de la main
gauche.

Fabri de UUden a vu un accès de

colere jetter un blelTé ^ qui touchoit

à fa guérifon , dans une fievre accom-
pagnée de phrénéfie

,
qui le tua le qua-

trième jour ; chez un autre bleffé
, la

colere rappella l’hémorragie & laren-

’dit incurable; ilparleaufli d’un homme
qui avoir un ulcéré dans l’urethre

,

à qui chaque accès de colere donnoit

[
(r) De [ymptornatum caujls^
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de la fievre , de l’infomnie & une fi

forte irritation dans ce canal
,

qu’il

pouffoit quelquefois des cris de dou-

leur pendant deux jours ; chez un qua-

trième malade elle rouvroit un ulcéré

parfaitement cicatrifé ; il a vu aufli un

homme à qui la colere donnoit tou-

jours une fievre éphémère ou une

fievre tierce (j).

Cette même caufe qui produit tous

ces accidens fâcheux , en produit un.

beaucoup plus léger , mais beaucoup
plus fréquent ; c’eft le gonflement &
la rougeur du vifage

j
ces accidens

font fur-tout apparens chez les fem-
mes qui deviennent quelquefois de

couleur cramoifi , jufques à la racine

des cheveux ; celles qui ont la peaù
très- délicate ont même fouvent, après

s’être fâchées fortement
,
des taches

rouges ,
brunes , noires , enfin de vé-

ritables échimofes (r)
, 6c le gonfle-

(j) Cent. 1 . Ohf. Jj, i8. Epîjlol. l.p. 958'.'

Cent. 5. Obf. 75.
{t) L’immortel Auteur de Télémaque;

dont tous les tableaux font fi vrais ,
a biea

vu cet effet de la colere , & 4’a rappelle

en parlant de celles de Calypfo : fes joues^
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ment du vlfage le laiffe quelquefois

dans une efpece de flétriffure, qui dure

fouvent pendant quelques heures. Ce
gonflement, joint à la défiguration que
produit le fpafme

,
altéré la phyfio-

nomie au point de rendre méconnoif-

fable ,
& c’eftlà-deflfus que Stobceus

confeilloit de préfenter un miroir aux
gens en colere , comme le moyen le

plus fur de les appaifer fur le champ,
,C’eft à ce même principe (//) ,

quel’on

'doit rapporter le rouge qui paroît fur

le cou des coqs d’inde
,
quand ils font

irrités
,
& le changement de couleur

,du caméléon.

Les faulTes couches en font encore

une fuite : il n’y a point de Médecin
qui n’ait pu s’en affurer par lui -même;

& j’ai connu une femme qui fe bleffa

quatre fois dans deux ans
,
entre le

troifieme & le cinquième mois , après

des emportemens. Chez des femmes
très- délicates, une légère vivacité peut

produire le même effet.

lio. On peut placer les éréfi-

peles

'tremblantes étaient couvertes de taches noires^

^ livides:

(u) Halur
,
Elem. phyC
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peles parmi les maladies qui dépen*
dent de l’augmentation de la circula-

tion
, & parmi celles qui dépendent

du dérangement du cours de la bile.

Fallope cite une femme qui ne fe

fâcholt jamais qu’elle n’eùt un éréfi-

pele au vifage (.v)
; les femmes y font

fur-tout trèsexpofées fi elles fefêchent

à l’approche des réglés; & les accidens

produits par l’augmentation de la fé-

crétlon
, ou par les refferremens des

couloirs du foie , font très - fréquens.

Pechlin a très - bien remarqué que
la bile eft l’humeiir fur laquelle la

colere paroît avoir le plus d’aûion.

Portée tout à coup en abondance dans

le duodénum , elle l’irrite Si occafion-

ne ou des vomifTemens ,
ou une diar-

rhée. Camerarius avolt vu une fem-

me à qui le plus léger mouvement
de colere faifolt rendre tous les ali-

mens qu’elle avoit dans l’eftomac
, &

beaucoup de bile ;
ôc comme elle fe

fâchoit très-fouvent , elle détrullit fl

complètement fon çftomac
,
que les

vomifTemens devinrent habituels. Fa-

BRi de Uïldcn a vu une femme qu’un

(x) Optr. Omnia. fol. 1 584. p. 76

Tome 11 , Part. I, Q
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accès de colere purgeoit comme une
médecine

,
& l’on trouve dans les Mé-

moires des curieux de la nature la lin-

guliere obfervation d’un maître d’éco-

le qui étoit obligé d’aller à lafelle, dès

que Tes écoliers le fâchoient ()' )
C’ell

fans doute ce même afflux de bile qui

litfortir , après une forte émotion ,

(:^) chez une femme que je vis peu de
temps après

,
une affez grande quan-

tité de vers folitaires dont elle ne fa-,

voit point qu’elle fût attaquée.

La bile peut acquérir affez d’âcreté

pour irriter fortement les inteftins ,

occalionner de violentes coliques

,

des inflammations même , & laiffer

une fuppuration. T u L P a vu un
miféréré mortel en peu de jours être

la fuite immédiate d’une violente co-

lere (a). Les diarrhées fontaufli très-

(y) Append, ad decur. fecund arm. ç.

P- 57-

(^) Les malades difent également qu’ils

ont eu une émotion
,
pour dire qu’ils ont

eu un grand plaifir
,
un chagrin

,
une frayeur

ou une colere
, Sc en effet on, eft ému

dans tous ces cas, & on l’eft à proportion

de fa mobilité ; il y a des perfonnes pour

qui tout eff émotion.

(^) L. 2. ch. 4ï.
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fréquentes
,
& c’eft fur ce principe

fans doute qu’un Médecin ingénieux ,

qui n’avoit pas pu venir à bout de
purger un malade , ordonnai fon va-

let de chambre de ne lui donner la

médecine qu’après l’avoir mis en co-

lère ; mais cette même inertie qui le

rendoit û peu fenlible à l’effet des

purgatifs
,

le rendoit peu irafcible ,

& le valet de chambre défefpéroit de
remplirfa commiflion

,
quand un plai-

deur entra pour l’informer ; il étoit

en habit de tafetas ,
&c parloit avec

chaleur ; le bruit de fon habit in-

quiéta le malade: le valet s’apperçut

qu’il étoit en colere
,

il lui donna le

remede,& le fuccès en fut complet (b)»

Quand au lieu d’augmenter la fé-

crétion 6c l’excrétion de la bile
, la

colere , en agiffant fur les extrémités

des organes fécréteurs 6c excréteurs
,

ne la laiffe point paffer dans les in-

teftins , mais l’arrête dans fes propres

vaiffeaux , dans lefquels la ffagnation

l’épailîit bien vite , ou la fait repaf-

fer dans la maffe du fang ; il en ré-

-fiilte ou des jauniffes, ou des maladies

(i) Anecdotes de médecine.

Qi
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très-graves du foie. M. Valcarent-
CHi rapporte le cas d’un homme âgé
tfui ,

après une forte colere
,
devint fur

le champ jaune ; dès ce moment il

eut la bouche féche
,

fes felles furent

grlfes
,

fes urines extrêmement colo-

rées
,

il éprouva au bas de l’hypo-

condre droit , une petit tumeur qui

fit peu à-peu des progrès ^ mais refta

toujours mobile & ne lui occafonna
aucune douleur; fon pouls s’affoiblit

fes forces diminuoient ; au bout
de fix femaines

,
il eut de la fîevre ,

il fut altéré
,

fes forces fe perdirent

tout-à-fait, & il mourut à la fin du
fécond mois. Le foie fe trouva rem-
pli de tubercules j & la véficule du
fiel étoit fi grolfe qu’elle avoit une
palme de diamètre , & étoit remplie

d’une bile abfolument noire ; c’e'ft

elle qui formoit la tumeur que l’on

avoit fentie au bas de l’hypocondre.

Des jaunlffes moins fortes font très-

fréquentes
, &:Pechlin, qui a fi

'bien vu tous les effets des payions ,

remarque qu’après des coleres on eft

prefque toujours un peu jaune , &: que

Æette teinte décele fouvent les vivacités
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des femmes , chez qui la tranfparehce

de la peau la rend pluS: apparente^

Les calculs de la vcficule dii del

font une autre fuite de la colere
,
qui

peut avoir lieu toutes les fois que la

bile croupit
, & qui arrivera fréqueni-

nient fi le fpafme ferre le conduit

cholédoque ; aulh I on a remarqué
avec raifon qu il devoit fe former

principalement
,
quand la colere eft

fuivie de la trifleiïe & de la crainte

,

qui arrêtent l'évacuation de la bile

,

dont la colere a produit une plus gran-

de féparation ;
en effet

,
ce paffage

fubit d’une paffion qui porte ]a plus

grande acfion par-tovit , à d’autres

qui ralentlffent tous les moiivemens
,

ne peut qu’être funefle (c)
, & plu-

fi»urs des obfervatlons que j’ai rap-

portées plus haut, prouverit que la co-

'lere réprimée produit fouvent dés ef-

fets plus funeftes q\ie fi.e.lle eut ét/é

abandonnée à elle-même. J’ai vu une
fuite de maladies du foie & de la vé-

ficule produites par une forte colere ,

à laquelle fuccéda fur le champ une
honte plus forte de s’être fâchée. La

(f). Pechlin. ibid.
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colere laiffe fouvent un fentlment

douloureux au haut de l’hypocondre

gauche.

§. HZ. C’eft encore à la bile fépa-

réetrop abondamment, & peut-être en
•même temps altérée

, croupie & cor-

rompue dans les inteftins
,

enfuite

en partie repompée & portant fon in-

feftion dans le feng
,
qu’il faut attri-

buer ces fievres intermittentes ,
ré-

mittentes
,
putrides

,
malignes

,
qui

fuccedent fouvent à la colere jointe

au chagrin
, & qui font prefque tou-

tes d’un mauvais caraftere. {d) M.
St ajhl a -vu plufieurs exemples de

fievres' mortelles , après des eoleres

étouffées.

§. 112. Tout le corps de l’homme
en colere eft dans un état convulfif ;

Tenfatïf qui fé' fâche prend des con-

vulfionS
; la femme délicate en prend

’alidi très'-aifément
,
mais qui fe difîi-

pefit fouvent fans fuites fàcheufes ,

6c qui d’autres fois en ont de funef-

tes. M. Collin vit dans ‘fon hôpi-

tal
,
une femme en pleine convalef-

(d) Hofman dans différens articles
,
&

fur-tout de purgantibuj pofi irum veneno.
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cence
,
qui ,

s’étant fâchée contre la

carde
,

prit un accès de convullions

dans lequel elle mourut (e) ^ & l’on

verra dans le chapitre de l’épilepiie

des exemples de cette maladie pro-

duite pat la colere.

On doit rapporter aux dérange-

mens convulhfs , l’irrégularité dans

le pouls ; elle avoit déjà été remar-

quée avant Pechlin , & il l’a vue

^efter très - forte pendant deux ans

après une vive colere. Zacutus vit

une femme prendre une forte palpi-

tation,& mourir prefque fur le champ
{ f). Un dérangement dans les yeux,
après une colere

,
qui faifoit voir

tous les objets doubles
, & celui qui

les avoit altérés
,
de façon que l’on ne

voyoit que pendant le jour
,
font en-

core une fuite des léfions nerveufes

produites par cette violente paffion(^).

Si le fpafme porte fur les vaiffeaux

urinaires
,

il en fufpend les fondions,

& cette fufpenfion peut être mortelle :

(f) Annuus. medic. tert. p. 23.

C/) Praxis admiranda. \. I. obf. 142.
' ' (s) Thef. rnedic. prail. Collet. Hall. t. I.

p. 332. & 364.

52 4 jii
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j’ai vu un homme âgé de feptante fept

ans qui ayant reçu une lettre qui l’irrita

& le laiiTa mal à fon aife
,
deux jours

après n’urina prefque plus
,
& le peu

d’urine qu’il rendoit étoit couleiH:

d’encre; je ne le vis que le troifienxe

jour ; la fupprelîion fut bientôt totale,

le hoquet, le dégoût, le vomiffement»,

l’enflure des jambes .furvinrent
, & Ü1

fe fit un dépôt à la langue
,
qui

,
la

groffilfant rapidement
,
étouffa le ma-

lade le dix feptieme jour.

§. 1x4. Un dernier effet de.laco^

lere
,

c’eft d’alterer confidérablemeret

les. humeurs; on. voit les enfâns ôc

les femmes délicates rendre une bile

abfoîûment verte , & un enfant flit

fi véritablement empoifonné par le

lait de fa nourrice
,
qui avoit eu une

violente colere
,

qu’il rendit du fang

par la bouche, les yeux ,
les narines

,

les oreilles Si le fondement (A). Des
obfervations bien démontrées attef-

tent que la falive des animaux irrir?

tés devient extrêmement dangereufe ,

6c opers comme un poifon. .

i

(A) Elmtnt. phyfioL t. p. 583.1 ex

Albino.



,
124 * Après avoir décrit totis

les ravages que produit la coleré y îil

faut fe rappêller ce que j’ai déjà dit

,

qu’il y a des clrconftances
, 6c je les

ai indiquées , dans lefquclles elle

produit des changemens favorables.

Le Chancelier Bacon aVolt très-

bien vu qu’elle pouvoit être iitile ,

comme tous les remedes qui produi-

fent une forte chaleur
, (/) ôc dès les

premiers tems de la médecine
, Hip-

pocrates , à qui le génie a fouvent

tenu lieu d’S connôlffances qu’il ne
pouvoit pas encore avoir , avoit déjà

jugé quelle pouvoit être utile pour
ranimer la nutrition 8c redonner de

la couleur; il l’avoit confeillée à une
femme qui nourrie de mauvais légu-

mes pendant un tems de difette
,
éprom-

voit des douleurs de genou 8c une
grande foibleffe dans- les jambes {/^).

Aetius adopte auffi l’idée d’HiPPO-
CPATis (/); un hlflorien rapporte

que la femme de l’Empereur Palæo-
LOGLE fécond , le guérit d’tme ma-

(<) Hiflçrîa vita 6* mortis
, vérs la filt.

(A) Epidem. L. 2. Se£l. 4.

(/) Tetrabibl. h Serm. 4. ch. 33.-

q:5
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ladie ele. langueur ,

en le fâchant très-

* fouvent ^de propos délibéré
,
par ime

contradiction continuelle' f/T?) ; & paf-

jni les confeils que C R a T O N don-

noit à un Prince attaqué deparalyfie
,

on trouve celui de fe fâcher quelque-

fois (/?). Les' aCteS de Copenhague at-

tellent qu’un jeune homme muet de-

puis quatre ans
,
recouvra la parole en

fe fâchant contre une vieille femme ,

qui l’avoit déjà mal-traité très-fouvent.

(o)ScHULZE a vu la colere guérir

d’autres paralyfies (/?), & Pechlin
parle d’un homme attaqué de para-

lyfie d’un des müfcles fterno-maftoï-

diens
,
qui faifoit que la tête fe por-

toit toujours d’un côté , & chez qui

ces mufcles recouvroient affez de for-

ce pour tenir la tête droite pendant
quelque tems

,
quand il étoit animé

,

par la colere ou par le vin. Une fup-

preffion très-invétérée des réglés fut

T

(ot) FiCK ,de ïrct efflcaciâ. Jenæ 1718.

(/z) Conjil. 1 . 6. Premier Médecin de

trois empereurs ; il avoir été bien à même
d’qbferver les effets des pallions.

(0) Vol. I. obf. 71.

{p) Confil, Med. Cgnf. 50;
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terminée par une violente colere (y) ;

on a vu la goutte guérie par le même
moyen ;

Valeriola guérit un hom-
me d’une fievre quarte , rebelle à tous

les remedes , en le fâchant ; & B o R-

RÏGHIUS & S CH EN CK Ont VU la

même chofe.

II feroit inutile d’accumuler un plus

grand nombre d’exemples
, & h l’on

fait attention que la colere agit en

pouffant les efprits animaux avec une
grande force dans tous leurs canaux

,

on comprendra qu’elle peut en réta-

blir le cours dans des parties où ils

ne paffoient plus , & guérir par- là

des paralyfies; & en ranimant l’aftion

des fibres mufculaires , elle peut met-

tre en mouvement des humeurs dont

la ffafe produifoit une multitude d’ac-

. cidens.

L’habitude diminue la violence de

-fes effets, & c’eft fans doute la paf-

fion qui peut fe réitérer le plus fouvent

fans fe détruire , elle eft bien moins fu-

. nefte que le chagrin ; on a vu les per-

.fonnes les plus'irafcibles parvenir au

plus i grand âge &: tourmenter pen-

{q) SiLyltilprax.medic. I.3. ch. j.
-

Q6
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dant tout un fiecle ceux qui les eià'

toiuoieut.

Dz la trijîejfe.

§. 115.. Chagrin & trifteffe ne font

dans.le premier fens des mots qu’une

même chofe ; mais le chagrin défigne

ordinairement une trifteffe' vive , fu-

bite
,
Ôi d’autant plus forte qu’elle eft

imprévue ;
latrifteffe eft durable

, c’eft

un chagrin prolongé; on dit, cet événe-

ment lui a fait le plus grand chagrin
,

& fa trifteffe fe foutient. L’urne occu-

pée d'une idée trille paroît aban-

donner le corps , toutes les fibres tom-
bent dans le relâchement

j
1 aélion du

cœur s’aftdiblit ,
le pouls fe ralentit,

il ell languilTant petit
, fouvent in-

termittent ; on a des palpitations-, on
éprouve quelquefois un froid extrê-

me ; on fe ic-nt le cœur ferré parce qu'il

eft trop tendu, fon aftion. cfl; trou-

blée ,
fufpendue

,
ce qui donne . des

défaillances ; quelquefois même elle

eft totalement mortellement arrêtée.

Le poumon s’engorge, on eft oppreffé,

dans les cadavres des perfonnes

tuées par le chagrin , ôn a trouvé le

cœvtr ^ pQumofls fiuchargés de.
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fang ; (r) ou fi le cœvrt- eû ferré par
le fpafme , ce font les oreillettes' ôc la

veine- cave qui fe dilatent
,
comme l*a

remarqué M. Senac. M. Lieutaud
a vu la veine-cave monftrueufement

dilatée chez un homme qui avoiteii

beaucoup de chagrins (j) ; & . Albér-
TiNi’avoit déjà obfervé que le cha-

grin produit plutôt des dilatations

dans les veines que dans les arteres.

Lesfoupirs, les larmes ,
les fanglots

font les fuites de cet arrêt du fang

dans le poumon. Le moment qui pré-

cédé les larmes «il le plus-cruel, parce

que c’eft celui où la tenfion du pou-

mon eftlaplus forte ; on eft foulagé

quand elles - arrivent
,
parce que le

poumon commence à fe dégorger

& à recouvrer fon aûion. Si elles

ne peuvent pas couler, file poumon
refte trop long-tems dansfétat d’inf-

piration ,
fi ces expirations courtes^

répétées & fonores qui forment les

pleurs n’arrivent pas ,
on refie dans

l’angoifle la plus pénible , & l’extrême

douleur qui jette dans cette angoifîe,

empêche les pleurs. Hérodote rap-

Boneti Sepulchret. 1. 1 . p. 899.

(^) HifloT, anatomie,. JMtdic, t. I. pi. J35|l
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porte déjà que Psammenite trop af^

fligé de l’efclavÆge de fa fille & de la

mort de fon fils pour pouvoir pleu-

rer
,
ne verfa des Jarmes que quand il

vit un de fes anciens amis tombé dans

la mifere & réduit à demander l’au-

mône (t) y & l’on voit tôus les jours

que les larmes n’arrivent que quand
la douleur s’affoiblit.

L’efiomac & les inteftlns ne fonc-

tionnent plus,on perd l’appétit, le mou-
vement pénftahiqueparoîtfe déranger

entièrement
, la bile ne coule pas ,

elle s’épaifiit ,il fé forme des obftruc-

.tions
,
'fouvent des concrétions bilieu-

fes , on éprouve des gonflemens:, des

conftipations opiniâtres , d’autres fois

des diarrhées 'encore plus opiniâtres ,

qui dépendent ou de ce que la tranf-

piration né fe. fààfant pas. , l’humeur
-reflue fur les intefiins

,
ou de ce que

.

•l’abrorptiom des vaiffeaux laûés n’a

plus lieu.
j

la circulation languit dans

tous les vaiffeaux abdominaux
, le

fang croupiffant s’altere
, la partie la

.plus ténue fe diffipe
,

&L la partie

• lymphatique & la paftie rôuge s’adu-
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rant & fe corrompant , forment ce

genre d’obftruftions que l’on appelle

Vatrabile
,

qui dégénéré fou vent en
maladie noire. Toutes les fécrétions

fe font mal
,
& il peut réfulter des

changemens .finguliers. dans les hu-

meurs
,
puii'que l’on a vu un homme

naturellement très-gai
,
qui

,
s’il a du

chagrin ,
rend une urine qui a une

très - forte odeur de violette («) ;

quelquefois l’infpiration cutanée aug-

mente. Les fens & fur - tout la vue
s’émouffent

,
le fentiment peut même

fe perdre totalement
,
on tombe dans

l’anæfthefie
,

la catalepfie
, la paraly-

fie
,

les convulfions ; fouvent dans

un rire convulfif , douloureux & an-

goiffant. On perd lefommeil ^ la ca-

chexie
,
le marafme

,
la fievre lente

& tons les maux de langueur arrivent

bientôt.

Les changemens extérieurs que le

chagrin produit font frappans ; les

mufcles du vifage s’affaiffent
, ils

font moins tendus
,

la peau fe ride ,

on paroît maigri & décharné au bout

( n
) Elliot

,
de médicament. Jlïmulanti

P- 4^ .
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de quelques heures , & cela par un? '

‘fuite de ce principe établi plus haut
;,

que dès que l’aûion nerveufe eft af-

foiblle ,
les muTcles perdent de leur

confiftance 6c de leur fermeté. ; il

furvient un changement marqué dans

les yeux ,
on pâlit , on jaunit, & la

tranfpiration fe faifant mal
, la peau

s’altère fmguliérement ; elle devient

feche ,
chagrine ,

écailleufe. Les hif*

toriens & les obfervateurs font remplis

d’exemples des effets du chagrin
, Ô£

il y a peu de gens qui aient le bonheur
de n’en avoir jamais reffenti aucune
atteinte..

J’ai connu «ne femme que de vio-

lentes convullions dans les yeux
avoient rendu aveugle

,
6c qui ne

penfoit jamais à.fon état
,
fans éprou-

ver.de légères conv.ulfions dans tout

le corps. Staahl vit une mere qui.

ayant appris par une lettre la mort
de fon his

,
tomba d^abord dans une

défaillance', qui dégénérant en apo-

plexie la tua rapidement (.x) ; & l’hif-

toire.nous a confervé un bel exemple
des funeflcs effets de l’amour filial

De pajjionïbus animi. thcf. 13.
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attrifté : Louis Bourbon
, dont le

pere , le Comte de Montpensier ,

étoit enterré à Pouzolles
,
ayant quel-

ques années après fait ouvrir fa tombe,
pour avoir leplailîr de le voir, ce fpec-

tacle fit fur lui une impreffion fi vive

& fl forte qu’il expira fur le champ

(y). Un ami ;de M. Gaubius ayant

appris à Leyde que fon frere venoit

de mourir à la Haye , monte fur le

champ en voiture pour s’y rendre , il

arrive , l’envifage ,
le chagrin le faifit

,

il s’affoiblit ,
s’alTied, tombe mort

,

& on les enterra enfemble (

Valentin.p, de Aiïlan mourut de

douleur de ce que l'on ne vengeoit

pas la mort de fon mari le duc d'Or-

Léans
; Marguerite d’Ecoffe, Dauphine',

de ce qu’on avoit foupçpnné fa vertu

(<7), & Fer N EL, du regret d’avoir

. perdu fa femme
Une lettre très- vive de l’uni verfité

de Paris attrifta fi fort Clement VJL,

U) Ecole militaire
,

t. I." p, 6.

(.ç) Sermo academ. aller, p. 27.

{a ) Henaut, Abr. Chron. t. I.p. 363.

383.
• t» 3 - p* A2Q, .

,

'
. ,
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qu’il mourut de chagrin trois jours

après (c)
,
& les Cardinaux de Pel-

LEvi & de Plaisance moururent
de douleur dés profpérités d’HENRi
IV (d) ; Charles IX de Suede , de re-

gret d’avoir perdu une bataille. Le
dégoût que Louis XIV. témoigna
pour le poème de la Lune de St.

Aman donna la mort à ce Poète ;

Racine même n’eut pas la force de

foutenir la difgrace , & le marquis
de Louvois s’étant apperçu qu’il

alloit y tomber , rentre chez lui le

cœur ferré
,
demande un verre d’eau,

fe jette fur un fauteuil, balbutie quel-

ques mots dz expire.

Ces exemples rappellent le brave

Raisciac qui ayant admiré la valeur

de l’ennemi qu’il vient de terrafler ,

tombe mort en découvrant que c’eft

fon fils
, & cette jeune femme qui arri-

vant auprès de fon mari rhort
,
/e rtgar-

de , foupire & meurt en l'embrajfant.

L’ame attriftée à ce degré fufpend

fl complètement le cours des efprits

animaux
,
que le fang arrêté dans le

cœiir; &-idans les -poumons termine

(c) MillOT
,

hijl. de Fr. t. 2.

{d) B uRY, hili. dé Henri IV. t. 2. p. 199;



Morales. 379

foute aftion vitale. Mais l’arrêt n'eft

pas toujours auffi complet , & les fui-

tes ne font pas toujours auffi promptes.

ViRiDET vit un marchand à qui un cha-

grin violent occafionna un ferrement

de cœur auquel fuccéda une vive dou-
leur au creux de l’eftomac, qui alla tou-

jours en augmentant , &c que l’on at-

tribua touiours à l’eftomac i on or-

donna beaucoup de remedcs, tous d’a-

près ce principe erroné
,
& tous ag-

gravoient le mal
,
dont V 1 r i d E T

,

qui ne vit le malade que trois jours

avant fa mort

,

reconnut la' véritable

caufe à l’état du pouls
,
& l’ouverture

du cadavre la démontra ,* le cœur
étoit deux fois plus grand qu’il n’au-

roit dû l’être
, & toute la cavité gau-

che pleine de fang fortement coagu-
lé. (e) J'ai vu une mere tendre que
la mort d’une fille chérie jetta dans

une fievre lente, qui la conduifit à une
étifie dont rien n’a pu ralentir la

marche ; & je me fuis déjà plaint

,

il y a plus de vingt ans
,

que les

maladies occafionnées par le chagrin

étoient prefque toujours fâcheufes.

On peut remarquer affez générale-

(f) Traité du bon chyle
,

1. 1. p. ap.
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ment que les perfonnes attaquées dé
maladies de langueur ne guériffent

point
, fi elles ont du chagrin , dont

un effet afféz confiant efi le crou-

piffement de la bile
,

qui foiivent fe

durcit , ce qui produit des obfiruc-

tions très- opiniâtres dans le foie &C

4ies calculs dans la véficule. J'ai vu
réfulter de cette caufe les jaunllTes

les plus opiniâtres avec la déman-
geaifon la plus infupportable ; d’au-

tres fois des maladies cutanées les

plus rebelles. M. Viridet vit une
femme que deux ans de chagrin

tuerent
, 5c dans la véficule de la-

quelle on trouva dix-fept calculs dont

l’un étoit plus gros qu’un dez à jouer

(/) ;&Aversbach, célébré pra-

ticien à Leipfich
, dans le feizieme

fiecle difoit , au bout decinquante
ans. de pratique

,
que les inquiétudes

5c les? chagrins tuoient la plus grande

partie de fes citoyens (g).

On comprend que les nerfs font

auflî fouvent la partie la plus affeftée

par le chagrin j 5c fi ces premiers

^ccidens font mal conduits
,
quelques

(/) Traité du bon chyle, f. 2. p. 63 i.

(g) Ernxel, Varjûvia phyjicc ilUifirata^
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T^igers qu’ils fuffent d’abord , ils peu-
vent devenir très-graves. J’ai vu une
femme à qui une violente affliftioti

avoit occaiionné quelques alFeftions

Rerveufes que l’on traita par la fai-

gnée les purgations réitérées
,

&C

qui augmentèrent il fort que pendant
fept mois la malade paffa fouvent
plufieurs jours

,
Ô£ une fois neuf jours,

entiers
, avec la mâchoire fi abfolu-

ment fermée qu’il étoit impoflible de

l’ouvrir ; d’autres fois on pouvoir
ouvrir la mâchoire

,
mais la langue

étoit fl fortement redoublée fur elle-

même
,
qu’il n’y avoit pas moyen de

la dédoubler
, & que l’on ne pouvoit

rien faire avaler. J’ai vu une fervante

très-robufte qu’un chagrin Jetta dans

un affoupiffement fi fort
,
que pendant

trente heures rien ne put l’en tirer;

elle rendoit les excrémens & les uri-

nes fans s’en appercevoir, & elle avoit

de tems en tems de certains mouve-
mens convulfifs ; comme le pouls

étoit fort dur & plein , de façon à

me faire craindre qu’il ne fe fît une
llafe dans le cerveau , je fis faire une
faignée qui diminua un peu la force

de rafTouplffement
,

n’ordonnai au^
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Clin autre remede ; elle fe réveilla

peu à-peu
,
mais elle refta fi foible ,

que pendant cinq ou fix jours elle

ne pouvoit manger feule ; enfuite elle

fe remit parfaitement , & je fuis per-

fuadé que l’ufage des émétiques ou
des purgatifs aiiroit détruit fa fanté

pour toujours. Camerarius vit

un homme à qui la mort de fon fils

caufa un li violent chagrin
,

qu’il de-

vînt fucceffivement paralytique de
tous fes membres {h). J’ai vu fou-

vent des hommes dans la force de
l’âge

, tomber
,

après des chagrins

foutenus
,
dans un état de langueur

quin’avoit pas d’autre caufe ;
d’abord

ils s’afFoibliffent Si perdent l’appétit

,

enfuite ils éprouvent un dégoût af-

freux occafionné par la corruption

de labile
,
leur teint devient jaune,

les jambes enflent , ils ont une foif

que rien ne peut appaifer
, une in-

quiétude dont rien n’approche
,
qui

f/i) De efficacid animi palhemal. p. 17,

La trifteffe agit fur les animaux même, &
les chaffeurs lavent que les fumées des cerfs

qui ont eu de l’ennui font en nœuds
,
ce qui

démontre le fpafme des inteflins.
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les rend Infupportables aux autres ôt
à eux-mêmes

, & qui va quelquefois

jufques à une efpece de délire.

126. Le dernier degré de triflefle

eft le défefpoir
, & de toutes .les trif-

tefles la plus affreufe eft celle du re-

pentir
,
qui, n’ofant point fe plaindre,

ronge tacitement & tue. Viridet
parle d’une demoifelle que les re-

mords de n’avoir pas donné affez de
foins, à une perfonne qui étoit morte ,

jetterent dans une folie qui dura
huit mois

,
pendant lefquels elle fut

continuellement tourmentée par cette

idée ; & j’ai vu le remords tuer un
homme très-fort dans cinq femaines ;

le fommeil l’abandonna totalement ,

& il ne pouvoir prendre qu’un peu de

lait & d’eau mêlés , l’eau feule lui don-

noitune crampe d’eftomac &illa ren-

doit, le lait pur lui repugnoit ,
il n’eut

que deux felles pendant tout ce tems ,

il maigriffoit d’un jour à l’autre , fa

peau devenoit exaftement friable ;

pendant les premières femaines , il

palTbit quelquefois vingt-quatre heu-

res à s’agiter continuellement dans fa

chambre
;
quand il n’eut plus la for-

ce de marcher ,
il fe rouloit ,

d’autres;
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fais il étoit aufll long tems fans chan-
ger d’attitude ; mais les dix derniers

jours il perdit totalement les forces

& ne put pas fortir du lit ; il n'avoit

plus la force de voir
,
d’entendre &

de parler. Son pouls qui avoit été

agité & irrégulier les trois premières

femaines
,

le ralentit les quinze der-

niers jours & fe perdit peu à-peu; il

eut des mouvemens fpafmodiques

très-forts les cinq derniers jours
,

Sz

fréquemment du délire ; 1 idée d’ef-

fayer quelques remedes lui étoit odieu-

fe. Théodoric , après avoir fait mou-
rir 'Boece J Stmmaque , & d’autres

ïiînocens , éprouva des remords vifs,

qui le jetterent dans la mélancolie la

plus noire
,
dont il mourut au bout

de quelque tems. Charles IX tom-
ba dans le marafme & la fievre len-

te
, il eut des convulfions ,

des accès

de phrénéfie & des hémorragies par

la peau
,
qui annoncent , ou les plus

grandes angoilfes ou la diffolution du
lang la plus complété. Elizabeth,
après avoir fait décapiter le Comte

d’ E s s E X , tomba dans une langueur

q\ii la conduifit lentement au tom-
beau;,



Morale s. 38^

beau ; mais ayant appris qu*il lui avoit

fait demander fa grâce & qu’elle l’a-

voit ignoré
,
elle paffa à un état de

défefpoir qui la tua promptement. Le
poifon du remords

,
du chagrin & de

ta crainte confuma Cromwel , & la

plus chérie de fes filles mourut de
défefpoir d’avoir un tel pere ; à ces

exemples on peut ajouter celui que
rapporte M. 1^ ic h o L s , & qui eft

bien frappant
,
quoiqu’il paroiffe dé-

pendre de la honte de l’infamie, plus

peut-être que du remords. Une femme
d’un génie ferme ,

furprife en adul-

téré 6i. frappée de la honte du di-

vorce pour cette caufe
,
périffoit rapi-

dement de douleur ,
de chagrin & de

fievre ; ayant obtenu le pardon de
fon mari au moment oii elle paroif-

foit à l’agonie , elle fe remit peu-à-

peu & fe remit très-bien ; fon mari
lui ayant alors fait dire qu’il alloit

demander fon divorce ,
elle répondit j

je n’ai donc qu’à mourir
, ,& fon

pouls s’affoibliffant peu à-peu, fa ref-

piration s’embarraffant , elle fut en ef-

fet morte au bout de quelques heu-

Tom. II, Pan, I, R
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res (i). C’eft cette horreur des remords

qui jettoit dans cette efpece de folie ,

que les anciens ont caraftérlfé fi énerr

glquement, en difantque le coupable

fe voyoit toujours entouré des furies

,

& que les Dieux feuls pouvoient l’en

délivrer.
^

N’eft ce pas au remords plus qu’au

fimple chagrin qu’il faut rapporter le

cas fingulier qu’on lit dans les Mc^

tnoit'cs de tAcademie j
d un homme

qui ,
ayant appris la mort inopinée

d’wn ami avec qui il avoit eu une

difpute ,
fe profterna le vifage contre

terre ,
& refta pendant pluheurs mois

dans un affoupiffement dont on trou-

vera les details dans un autre chapi-

tre ?

~ §. 127. La compafîion ou la pitié

cft cette douleur que nous fait éprou-

ver la peine des autres ;
c’eft donc

un chagrin ,
mais c’eft un chagrin

un peu tempéré par le plaifir que

l’on a à fe [trouver fenfible •, auflifes

effets ,
quoique quelquefois très-mar-

"qués ,
font rarement funeftes. Il y a

( / )
NiCHOLS j PreeUBio de anima, médical

Lond, 1750. p. 1 $.



Morales. 387

heureufement beaucoup de gens que

la vue du malheur fait fouffrir ; il

y en a à qui le fimple récit d’un évé-

nement fâcheux arrache des larmes ;

il y a des femmes qui ne l’entendent

point fans évanouir , & 1 on voit

quelques hommes
,
qui foutiennent

leurs propres maux avec la plus grande

fermeté & prefque fans y faire atten-

tion.
,

être extrêmement fenlibles à

ceux des autres. C’eft cette fenfi-

bilité aux malheurs étrangers
,
qui eft

la caufe de ces impreffions
,
tout-à-la

fois fl pénibles ^ fi douces
,
que les

tableaux de toutes les fituations tou-

chantes nous font éprouver : mais elle

peut avoir fes excès & occafionner

des accidens très- graves ; celui qu’a

«prouvé un jeune homme de qua-
torze ans , en voyant conduire au
fupplice un criminel atroce

,
mérite

d’être confervé ( ^ ) ; il fentit d’abord

(i) Il eft vraiferablable que la frayeur a

augmenté les effets de la commifération ;

mais dans un grand nombre de cas les effets

de plufieurs paillons fe combinent, & oa
doit les placer fous celle qui paroît y avoir

la plus grande part,

R-2
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im mouvement extraordinaire

, &
commença à fe trouver mal ; il vou-

lut cependant fuivre l’exécution
,

mais en voyant jetter Defruts dans le

feu
, il éprouva un mal de tête violent

avec une fuffocation & une agitation

extrême ; la nuit fut troublée par des

rêves affreux ,
il tomba dans le dé-

lire
,
la fîevre

,
des mouvemens conr

vulfifs ; l’effroi étoit peint fur fon

vifage ; le plus léger bruit, l’appro-

che de quelqu’un lui faifoit horreur ;

il croyoit avoir tous les membres
caffés

,
& fe plaignoit des douleurs

les plus cruelles j il fermolt conftam-

ment les yeux
, & rejettoit toute

nourriture & tout remede ; fon corps

fe couvrit de taches jaunes & noires

comme des meurtriffures ; il paffa de

ce, premier état à celui des convul-
îons les plus violentes ; il éprouva
îiifuite un cruel tétanos , & enfin

ous ces accldens fe font terminés ,

lans le temps qu’on le croyoit le

)lus mal
,
par deux abcès aux reins (/).

(/) Journal de Lïltéral, Journal de Mèdec*

jAzette de Berne, 1777.!^°. 62. & autres

ournaux.
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§. ii8. Quels que foient lesfuneftes

effets des pallions dont j’ai déjà parlé

,

elles font peut - être moins fâcheii-

fes pour la fanté que la crainte & la

frayeur
,
qu’il ne faut pas confondre ,

puifqu’elles ne différent pas feulement

par le degré , mais qu’elles ont des

carafteres réellement dlfférens. La
crainte eft Tappréhenlion d’un mal
futur prévu ou préfumé ^ la frayeur &
l’appréhenlion du mal dont nous nous
croyons menacés par un événement
fubit &: imprévu qui arrive aéluelle-

ment. La crainte peut durer très-

long tems
^

il y a des gens qui paffent

leur vie à craindre ; la frayeur ,eft

momentanée ; & quoique ces deux
états aient des effets communs

,
ils en

ont auffi de très - différens , Si. leur

aûion générale n’eff pas la même ;

celle de la crainte eft lente & plus

égale ; celle de la frayeur vive ir-

régulière. Les effets de la crainte ref-

femblent à ceux de la trifteffe
,
& la

crainte n’eft en effet qu’une efpece de
trifteffe ; ceux de la frayeur font plus

rapprochés de ceux de la colere. La
crainte affolblit l’aftlon du cœur ôii

le fang s’amaffe
, & il en réfui te des

R3
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palpitations & des défaillances , im
ralentiffement marqué dans la circu-

lation
,

l’arrêt du fang dans la fai-

gnée
; elle arrête même les hémorra-

gies, & elle peut entièrement déranger
les fondions du cœur. L’aftion ner-

veufe eft aulîi affoiblie ; toutes les

fondions languiffent ; toutes les hu-
meurs croupifîent & s’altèrent de dlf^

férentes façons ; toutes les fécrétions

& fur tout la tranfpiration fe déran-

gent ;
il fe forme des obftruftions ;

il furvient des diarrhées
,
des mala-

dies paralytiques
,

la mort même {m).

Dans la frayeur, le mouvement du
cœureft d’abord augmenté, M. de Sau-
vages avolt vu u?!e violente frayeur

procurer vingt-cinq battemens de plus

par minute ; êc l’on a vu une violente

frayeur lailfer le pouls accéléré le refte

de la vie, pendant plus de vingt ans (n);

(/n) Aristote, quia été
,
quoique l’on

en dif'e
,
un fi grand obfervateur à tant

d’égards
,
avoitdéjà dit

,
que dans la crainte

le fang retournoit de toutes parts au cœur ;

on eft comme paralyfé ,
on a un fenriment

de faifjflement
,
de froid & de foibleffe.

(rî) Journal de Médecine^ t. 17. p. 164.
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elle donne des hémorragies
,
elle chan-

ge quelquefois les réglés en pertes
,

quoique d’autres fois elle les fuppri-

me
,
6c ces fupprefllons font ordinaire-

ment tfès-opiniâtres ; & j’ai vu après la

peur des palpitatious violentes
,
qui au

bout de dix ans n’étoient pas radicale-

ment détruites ; depuis lors j’ai perdu
le malade de vue : elle produit lesmaux
de nerfs les plus violens

,
& l’on verra

dans le chapitre de l’épilephe
,

qu’elle

eft une des caufes les plus fréquentes

de cette maladie
^ elle occafionne

auffi des paralyfies , des apoplexies ,

des morts fubites. Il eft vrai
,
que

quelquefois en animant l’aclion
,
dans

les maladies où elle eft trop foible ,

elle produit des effets heureux , &
j’en rapporterai quelques exemples

;

mais il faut cependant faire attention

que dans cette palfton
,
comme dans

toutes les autres ,
la caufe n’étant ja-

mais qu’une aftion fort troublée
,
elle

n’a aucune marche régulière
,
que fes

effets font fouvent diamétralement

oppofés
,
qu’il eft impoflible de les

prévoir , & par-là même dangereux
de l’employer comme remede. Les ob-

fervateurs font pleins des accidens

R4
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occafionnés par ces deux paflions ;j’en

préfenterai un affez grand nombre
pour que l’on puiffe fe faire une idée

jufte de tous les ravages que l’on peut

en craindre.

§. izq. Le premier effet de la fra-

yeur eft une efpece de friffon dans

toute la peau
,
occafionné par le fpaf-

me
,
par- là même très -fouvent une

fupprefîlon delà tranfpiration
,
& fou-

vent des urines abondantes & aqueu-
fes

,
on une diarrhée fubite très forte

& quelquefois très-opiniâtre. J’ai vu ,

il y a vingt-quatre ans
, un enfant qui

en avoit alors quatre ou quatre& demi,

& qui ayant été effrayé le premier

Dimanche de Mai
,
par des enfans maf-

qués qui couroient les rues à cette

époque , éprouva d’abord plufieurs

accidens convulfifs
,
& fivt dans un

état d’extrême foibleffe pendant quel-

ques jours , au bout defquels il fur-

vint une diarrhée-, pour laquelle on

effaya
,
depuis le mois de Mai juf-

ques à la fin de Septembre
,
tous les

purgatifs
,
apéritifs

,
aftringens

,
to-

niques ,
ftomachiques, cordiaux ,pof-

fibles ; tous furent inutiles ; le mal
fit des progrès journaliers : la diarrhée

à la fin de Septembre étoit devenue
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entièrement lientérique ,

les forcés

étoient totalement perdues , la fîevre

continue , le dégoût total , l’infomnie

complété , & l’altération prodigieufe;

appelié à cette époque , je remarquai

que la peau étoit d’une féchereffe

extrême , Sc jugeant que l’irritabilité

des inteftins étoit fans doute très-

grande
,

je déterminai à quitter le

régime chaud pour ne lui donner que
les alimens les plus doux, le lait d’a '

mande pour toute boiffon
, & à fe

borner pour tout remede à un lave*

ment de bouillon de veau , avec un
jaune d’œuf & une petite dofe d’o-

pium
, & à un bain d’eau tiede , avec

quelques poignées de fleurs de fureaw

& d’herbe de méliffe & une bouteille

de vin
;

j’efpérois par ces fecours

diminuer l’irritabilité des inteftins ,

amollir la peau
,
ranimer la tranfpira-

tion & relever les forces ; le bain parut
d’abord éprouver beaucoup le ma-
lade

,
il avoir mal au cœur

,
il paroif-

foit comme ivre & très-foible
; j’eus

peine à obtenir qu’il y reftât vingt-
cinq minutes : on le mit dans uns

lit tiede , & il dormit deux heu-
res

,
ce qui n’étoit pas arrivé depuis
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deux mois ; il eut encore quelques

fommeils pendant la nuk,-&4a diar-

rhée fut moins fréquente^; le lende-

main on réitéra le lavement 8i le bain,

oîi il fut quarante minutes
, & après

lequel il dormit cinq heures : la diar-

rhée diminua confidérablement ;
la

fievre baiffa
,
les forces revinrent, &

je ne fis pas réitérer les lavemens ;

mais il prit encore fept bains
,
& le

dixième jour il fe portoit à merveille ;

quinze jours enfuite il prit la petite

vérole & l’eut abondante
,
mais heu-

reufe ; depuis cette époque
,

je ne lui

ai pas vu la plus IJgere indifpofition

(o ). Quelquefois la diarrhée efl un
effet prompt & fubit de la frayeur \

on en eft furpris tout-à-coup
, &

fans pouvoir s’en défendre (/?); le

( 0 ) Cette obfervation m’a paru pouvoir

être très - utile , & c’eft ce qui m’a déter-

miné à la donner ici avec un détail qui feroit

peut-être mieux placé dans un Traité des

maladies du bas-ventre.

(/j) C’eft à la mêmecaufe que M. Hal-
ler croit que l’on doit attribuer l’épanche-

ment de l’encre de la féche
,
celui de l’air fé-

tide de la bête puante du Cap
, & de quelques

-autres animaux. La peur donne la diarrhée
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dérangement des fondions de l’edomac

eft anlTi un effet d« !a peur ; Van-
Helmont a vu une jeune fille qui

,

effrayée par le tonnerre
,
perdit fur le

champ l’appétit, & qui depuis lorsn’a-

voit pris que quelques cueillerées d’eau

tous les huit jours (ç).

La janniffe eft un autre effet affez

confiant de la frayeur. J’ai vu une
femme qu’une frayeur fur l’eau ren-

dit jaune en quelques minutes ; elle

le fut plus de fix mois ,
malgré

,
ou

plutôt à caufe d’un très-grand nom-
bre de remedes, puifqu’elle avoit re-

marqué que prefque tous lui faifoient

du mal ; enfin la poudre de chardon-bé-

nit prife trois fois par jour, elle avoit

oublié la dofe
,

la guérit au bout de

quelques jours. Un homme effrayé

par la chiite d’une galerie fur la-

quelle il étoit , tomba dans l’iûére

noir le plus complet que je me rappelle

d’avoir vu ; il reffembloit exaftement

aux chiens
,
& Wepfer affure qu’elle la

d*nne aux loups ; & on a vu un chien mou-
rir de la frayeur du canon.

(j) Jus duumvîratus. §. 25. op. p. 244,

i -.j.
-

R6
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à un More (r),& M. LeCat
vit une jeune perfonne

, à qui les

propos d’un homme infolent occa-

fionnerent une frayeur très-vive ; le

lendemain le deffous de fes yeux de-

vint jaune, & cette couleur gagna au

bout de huit jours tout le vifage ,

après quoi ce jaune dégénéra peu-à-peu

en noir
, de forte qu’en moins de huit

jours elle eut un mafque de velours

noir parfait
,

qu’elle garda pendant
quatre mois, fans aucun dérangement
de fanté

, & fans aucune douleur ;

buit jours après, le vifage
,
les avant-

bras jaunirent & enfuîte noircirent ;

enfin, au bout de quatre mois la peau

noire s’écailla & la peau fe trouva

blanche deffous (r).

§. 130. C’eff en diminuant Taélion

artérielle & la force excrétoire
,
que

la crainte augmente la difpofitlon des

vaiffeaux abforbans à l’inhalation
,

& peut par - là même rendre plus

(r) M. Kirkpatrick ,
dans une des

notes qu’il a ajoutées à la traduftion de l’A-

vis au peuple
, cite aufli une jauniffe très-

forte après la peur. Advice to people, p. 519.

(j) Mémoires de Berlin. Delà call, acad^

t. 2. çref. p. 75.
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fufceptibles cl0 contagion dans les tenis

de maladies épidémiques. Villis l a

vu évidemment dans les fievres^ mali-

gnes qu’il décrit ,
Si tous les Médecins

qui ont obfervé attentivement la pelle,

l’atteftent également ;
c’eft en

mant l’aélion excrétoire Si en dirni-

nuant l’inhalation que le vin eft utile

comme préfervatif ,
c’eft a^ la crainte

continuelle que d habiles Médecins ont

attribué ces fievres malignes qui le ré-

pandent quelquefois li promptement

dans les villes afllégees ,
avant que les

caufes phyfiques aient eu le tems d a-

1 r r
§.131. C’eft en portant le fpalme

fur les organes de la bile ,
que la

frayeur produit l’erefypele ,
ce qui

n’eft point rare jSENNtRT la vue

(/) Si l’application delà main d iin mort ,

dit M. Ju N c K E n, a jamais réuffi dans les

vices de la peau , c’cft fans doute par FefFet

de ce fpame , fuite de 1 effroi ,
& en gene-

ral par-là même dangereux ,
qui plus mar-

qué fur la partie où fe fait l application ,

parce qu’il y eft augmenté par le froid , y

fufpend l’aaion dcs vaiffeaux & y arrête la

nutrition ;
mais il feroit très nuifibic dans

les maladies cutanées ,
critiques ou dépu-

ratoircs , en faifant difparoître une érup-

tion utile.
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occafîonner cette efpece trcs-cloiiloii-
reufe que l’on appelle la rofe (z/).

L’aûion de la frayeur n’eft p:s
moins marquée fur les autres clandes
que fur le foie. M. Van-Swieten vit
une femme très-faine à quiune frayeur
fiibite occafionna fur le champ une
tumeur au fein

,
qui

, quoique trai-
tée d abord par les meilleurs remedes

,
devint un fchirre incurable (a.*)

, & ^
fait à cette occafion une obfervatiou
tresqiifte

; quand quelqu’un, dit-il
, eft

i^rappe d’une crainte fubite
,

il pâ’it •

fon vifage
, ( il auroit pu dire tout

ion corps) s’afFaiffe (y) , tous fes

(«) De confins. Chymk. Gnkn. ch. la.
(x) §. 27. t. I. p. 190.

_

Cy) Cet affoibliffement
, cette flaccidi-

te
^ cet amolliffement fubit des parties muT-

culeufes
, dans Je cliagrin

, h crainte
, Ja

irayeur
, dans les difFérens maux de nerfs a

ete remarqué par plufieurs Médecins
; j’en

ai déjà parlé & je J’ai expliqué ailleurs ;
les Médecins animides l’attribuent à l’in-
curie de l’ame perturbée par les afFeaions
Violentes qu’elle éprouve. Si metu vd do-
lore Jubità commovetur animus

, carnes dt-
biUtata & quafi înanitœ illicb flaccefeunt :

quodeum * corpore nihil decejferh
, foli ani-

t cura corporis
, 6* o£icio , rr-
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va'iffeaux fe contraaent,& fi l’on réflé-

chit que tous ces changemens que nous

voyons fi évidemment à 1 exteneur

peuvent avoir lieu intérieurement ,

on comprendra comment il peut en

réfulter les maladies les plus étonnan-

tes & les plus opiniâtres ;
il cite ail-

leurs , ( ^ )
d’après la Motte ,

le cas

d’une accouchéedont les lochies furent

fupprimées par une violente frayeur ;

il fe forma dans le ventre une iri-

flammation ,
qui fe termina en abcès

dont il fortit plufieurs livres de pus ;

il avoit vu lui-même un homme a

qui la frayeur du tonnerre donna un

tremblement très-violent (<2) ,
qu il

garda toute fa vie ; & i’aj vu deux

jeunes filles qni
,
par la meme cauC|F,

mais plus rapprochée ,
pulfque 1

avoit été légèrement bleffee a la tete ^

& que l’autre étoit très - près d’une

perfonne qui fut tuee ,
refterent dans

une efpece d’imbécillité. Une autre

jeune fille ,
âgée feulement de neuf

ans ,
effrayée par le violent orage &

mlttentl tribuere liceblt, NlC HOL S, anima

medica. p. 13.

(^) Tom. 4. p. 622.

(<2) Voyez §. 627. t. 2. p. iSii
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Taffreufe grêle du z8 Juin 1751 ÿ

tomba dans une agitation étonnante,

&: perdit la parole qu’elle ne recou-

vra qu’au bout de quelques heures

& même imparfaitement
,
puifqu’elle

bégaya pendant plufieurs jours. On
Jit dans un des meilleurs Journaux,
l’hiftoire d’un matelot qu’un orage

effraya fi fort qu’il tomba de peur ,

& fon vifage fuoit du fang
,

qui

comme une fueur ordinaire revenoit

à mefure qu’on l’effuyoit pendant

tout le tems que dura l’orage (h ).

S T A H L avoit vu une fille qui
, me-

nacée de mort par des foldats
,
per-

dit tout fon fang par tous les pores

de fon corps & fut promptement
morte. ( c

)
Les accidens convulfifs

font aitfli une fuite très - ordinaire

de la frayeur. J’ai vu une jeune fille

à qui la peur d’un châtiment donna
la veille du jour oh elle devoit le

fubir ,
des convulfions violentes qui

durèrent plufieurs jours
,
& une autre

qui effrayée parle danger qu’elle avoit

couru en fe mettant à cheval fur un

(b) Journ. Encyclop. Janv. 1776. p. 155.
(c) De Pat/iernat. §. 26.
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balcon très - élevé , eut dès le lende-

main une crainte générale
; tout lui

faifoit peur
, elle n’ofoit pas refter

feule; au bout de quelques jours, elle

eut de violentes convulfions dans les

mufcles du cou
,
qui ne tardèrent pas

à gagner tout le corps ; elles reve-

noient fréquemment
,
commençoient

quelquefois par le pouce, d’autres fois

par le pied èc duroient plubeurs heu-
res. Les bains tiedes

,
une tifane

fort douce
,
de la magnéfie enfulte

la racine de valériane la guérirent.

M. L O R R Y parle d’une très belle

perfonnè qui
,
effrayée par les violen-

ces d’un pere ivre , tomba dans des

mouvemens convulffs des différens

mufcles
,

fi forts que fon vifage de-

venolt affreux
,

5c. elle étoit.fouvent

jettée de fon fiege à terre fans ce-

pendant jamais perdre la connoif-

fance. 'Mais ce ne font pas feulement

les femmes qui peuvent éprouver des

accidens de cette efpece. M. Z i m-
MERNAN nous a donné l’hiftoire

d’un payfan des plus robuftés
, âgé

de trente fix à quarante ans
,
qui ayant

été emprlfonné pour caufe de vol

,

eut tellement peur de la potence »
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qu'il perdit toutes fes forces au point

de reffembler à un homme mort ; le

ne fentis fon pouls , dit mon Üluf-

tre ami
,

en aucun endroit de fon

corps
: je ne pouvols point apperce-

voir le mouvement du cœur ,
ni

aucune apparence de refplration ÿ
fon

vifage Sc fes lèvres étoient d’un pâle

cadavéreux , fes yeux étoient fermés ,

tout le corps étolt froid ,
en appa-

rence cet homme n’étoit qu’un ca-

davre. Des irritations méchaniquîs
douloureufes , l’application des fti-

mulans les plus aftifs ne procuroient

aucun fentiment ; les remedes injeôés

de force dans la bouche reffortolent

bientôt par les commlffures des lè-

vres ; il refta dans cet état pendant

vingt - quatre heures : alors il com-
mença à avaler quelque remede ; au

bout de trente heures il ouvrit les

yeux , fix heures après il articula

quelques fons
, au bout de fix jours

il fut entièrement remis. Je fus con-

fultéen 1761 par un robufte payfanâgé
d’environ vingt-quatre ans

,
qui ayant

été effraye par un bœuf furieux qui

couroit fur lui
,
ne fe fentit pas in-

commodé d’abord , mais le lendemain
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il fe trouva mal à Ton a’ife & eut des

palpitations ,
bientôt il ne pvtt ni^ en-

trer au lit ni relier tranquille ,
il etoit

obligé d être dans un mouvement con-

tinuel, & il perdit entièrement le fom-

meil ; il eut un effroi ÔC des angoiffes

inexprimables avec un peu de^ fie\re ^

il rendoit tout ce qu’il prenoit par un

fimple foulévement de l’effomac
» ^ d

y avoir déjà plufieurs mois qu il etoit

dans cet état. Je lui confeillai le ré-

gime le plus doux ,
une fimple de-

coaion d’orge ,
ou de l’eau &: un peu

de lait pour boiiTon ,
& tous les ma**

tins une poudre compofee de tres-peu

de nitre ,
d’un peu plus de crème de

tartre de deux grains de camtre ;

au bout de dix femaines il revint

prefqu’entiérement guéri ;^ie lui con-

feillai d'e continuer les memes remè-

des , & j’appris affez long tems après

qu’il étoit très - bien. J’ai vu une

femme effrayée le fécond jour d tine

couche par la cloche du feu
,
qui etoit

reliée fujette à des fpafmes li violcns

de l’avant- bras ,
qu’elle jettoit des cris

douloureux toutes les fois^ qu elle en

éprouvoit des accès
,
qiuétoient au-
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compagnes d’iine angolffe inexprima-

ble , & les accès duroient quelquefois

vingt-quatre heures. M. Haen a vu
la frayeur produire un fpafme très-

fort de la mâchoire inférieure ; Van-
der W I EL a vu la femme d’un jar-

dinier du Prince de NafTau ^ 11 affec-

tée par la frayeur
,
que les os parié-

taux fe fép'ârerent dans la future
,
qui

leur elf commune {d). Un des effets

les plus finguliers de la peur
,

c’eft

celui que rapporte M. Vatkr, d’un

.Jeune homme, qui d’abord après en

avoir eu une très-vive qui le laiffa

pendant quelques momens la bouche
ouverte fans pouvoir parler ,

com-
mença à éprouver une difficulté à ref-

pirer avec une envie continuelle de

tOLilfer
, & en touffant on voyoit &

on pouvoir fentir un tubercule dur
de la grolfeur d’une noix mufcade

,

qui s’élevolt d’un des côtés du larynx
,

mais qu’on ne pouvoir ni voir ni

fentir quand il n’y avoir point de

toux
5

le mal fit des progrès pendan^
deux ans

, Si augmenta au point que
ne pouvant prefque plus refpirer ni

{d) Cent. I, obf. I.



Morale s. 405

avalei* ,
on prévoyoit une mort pro-

chaine ;
quand !a tumeur groffit, elle

refta toujours apparente ,
& fe trou-

vant par-là en priie aux remedes ex-

térieurs ,
fut réfoute & le malade en-

tièrement guéri. On a vu plus haut

la frayeur groffir & durcir prompte-

ment le fein ;
il eft a prefumer que

dans ce cas elle avoit opéré le meme

effet fur une des glandes bronchia-

les.
.

La folie peut être une autre luite

de la frayeur. J’ai vu autrefois une

payfane robufte ,
qui defcendue par

une corde dans une caverne affez pro-

fonde ,
pour y chercher un animal

égaré y
en reffortit folle ,

ôc n a jamais

été guérie. On a vu à 1 hôpital de

Montpellier ,
un jeune homme qui

,

ayant été attaqué fur un grand che-

min par deux voleurs ,
devint tout

de fuite maniaque {e) ,
&C GORRIS

arrêté par une troupe d hommes - ar-

més ,
dans le tems des troubles de la

ligue, tomba dans une imbécillité dont

il ne fortit jamais (/).

(e) Ohfervat.de médec. des hôpitaux milïu

t. 1. p. 45-

(/) Eloy. Dift.
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L’épilepfie efl une fuite fi ordi-

naire de la frayeur que je crois que
cette paffion efl: la caufe la plus fré-
quente de cette cruelle maladie

; on
en verra plufieiirs exemples dans le
chapitre qui en traite

,
il feroit fu-

perflu d’en réunir d’autres ici. M.-
Boerhaave en a recueilli plufieurs

(^) ,
parmi lefquels il y en a deux

dans lefquels la frayeur fut produite
par des mafques

, & û l’on rapproche
ces exemples de celui que j'ai cité
plus haut

, on verra que ce genre
d’amufemens n’eft pas fans inconvé-
niens.

La frayeur peut tuer fur le champ ;
on a vu un criminel mourir en en-
tendant prononcer fon arrêt de mort ;& K.ERKRING rapporte qu’un homme
à qui 1 on avoit annoncé la mort pour
un jour fixé

, s’effrayant tous les jours
davantage

, mourut enfin au jour fa-
tal ; on fait que Charles-Quint ef-
frayCj par la ceremonie de fon enter-
rement

,
qu il avoit voulu exécuter,

prit mal en la terminant
, & mourut

bout de peu de jours ; ôc Pla-

{g) De morb. nervor. p. 8oi.
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TERUS rapporte l’exemple d’une fem-

me, qui étant arrivée à la porte de là

ville au moment oii elle fe fermoit

,

y mourut de peur pendant la nuit.

M. Petit vit un homme blefle à la

main ,
qui mourut fubitement en

voyant fes tendons a nud ,
& M,

Haller a vu plus d’une fois les chiens

deftinés à fes expériences mourir de

peur dès qu’ils étoient lies
^
,

avant

même qu’on en eut approché le fcal-

pel (AJ.
^

La peur du péril paffé peut -elle

être aulTi dangereufe ? Eft - ce à la

frayeur ,
comme l’a cru M.Kirkpa-

TRiCK ,
ou à la joie d’un danger

évité ,
comme je fuis porte à le croi-

re ,
qu’il faut rapporter la mort d^un

malade dn D. Hollings ,
a qui 1 on

cacha qu’il avoit la petite vérole qu’il

(h) Langhans ,
de confenfupartium, §.43*

On lit dans le même endroit que M. Hal-

ler ,
dans fes nombreufes herborilations

fur les Alpes ,
avoit fouvent remarqué les

impreflions que faifoient fur ceux qui l’ac-

compagnoient la vue des précipices ; les

uns prenoient un vertige , les autres un

tremblement ,
les troifiemes une foiblelle

qui alloit à la défaillance ,
les quatrièmes

une forte diarrhés*
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craignoit beaucoup

, & qui mourut
fur le champ

,
quand on lui annonça

qu’il en étoit guéri. A. Petr one
cite auffi l’exemple d’un domeftique

,
qui ayant traverfé à cheval le Pô gelé

,

lans favoir qu’il le traverfoit
, mou-

rut en l’apprenant à fon arrivée au
Heu de fa deftination (î).

La frayeur en fonge même a fes
inconveniens

ÿ j’en rapporte un exem-
ple frappant dans le chapitre de l'é-
pilepHe

, & M. L O R R Y a vu une
jeune fille qui fut dans le délire pen-
dant quelques jours, avec les yeux éga-
rés

, pour avoir rêvé qu’on la préci-
pitoit dans les enfers & que lés dé-
mons la tourmentoient (i)

; &: An-
drée cite aufli une jeune perfonne
qu’un rêve effrayant jetta dans un
accès de convulfions qui dura plu-
Ceurs heures

, & la laiffa dans une
lolbleffe & une perte d’appétit dont
elle fut très-long-tems à fe remettre (/).

On

(i) Jlex. Petronii
, de vi^ln Roman, Lib.

i.quinq.fol. Rom. 1581. p. 280.
(A) Tom. I. p. 108.

(/) Cas y.p. 81.
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On peut placer après la peur en
rêve ,

ce qui arriva à un jeune homme
qui a fourni à M. Hofman le fujet

d’une petite differtation. En traverfant

une place le foir
,

il crut y voir un
fpedre & rentra chez lui prefque

mort J avec un abattement , un dé-

goût
,

une foibleffe qui durèrent

quinze jours
; une autre fois il crut

que le fpeftre le faififfoit par le pied ,

qui devint rouge , s’enflamma ôîfup-

pura. Bientôt il fut attaqué de con-
vulfions atroces avec délire

,
perte

de la parole
,

quelquefois fureur 5c

tous les accidens des maladies con-

vulfives; il prévoyoit toujours l’accès

par un froid qui montoit des extré-

mités inférieures comme cela arrive

dans la plupart des maladies de cette

efpece (m) LoEw vit aufîi un en-

fant de huit ans ^ plus pardonnable

par-là même
,
que la prétendue ap-

paration d’un fpeüre jetta dans les

(m) Morbus convulfivus à vïfo fpeliro,

Jen. 1682. Il eft très-vraifemblable que

ce jeune homme avoit l’ame foible , les.

nerfs très- mobiles , la libre lâche di le

fang âcre.

Jom. Il, Part, /, S
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convulfions les plus affreufes

, avec

tétanos de la mâchoire
,
perte de là

mémoire , des fens
,

de la raifon
,

conftipation la plus opiniâtre
, & tout

cela jour & nuit prefque fans inter-

ruption pendant plus de deux mois ;

il guérit cependant , & je le fais re-

marquer parce que cela eft confolant,

fans qu’il reliât aucun afFoibliffement

ni dans les facultés , ni dans aucun
organe (n) ; & M. Morgagni donne
fort en détail l’hiftoire d’un vuidan-

geur qui fe trouvant feul la nuit oc-

cupé de fon travail
,
crut voir un fpec-

tre blanc ,
& fut tellement effrayé qu’il

tomba dans une fievre & des convul-

lions fl violentes
,
que malgré tous les

fecours qu’on lui donna
,

il périt le

(ixieme jour (o).

On pourroit peut - être dire que
ces apparitions étoient l’effet du déran-

gement commençant du cerveau
,
plu-

tôt que le dérangement n’étoit l’effet

des apparitions; mais ilefl très ordi-

naire de voir des enfans , des jeunes

gens foibles , des femmes délicates ,

I (n) Loew , Conjlit. Epidem. Semproniî,

1706. Sydenham, oper. 4“. t. 2. p. 321.

(0) Epistoe. 62. 5. J.
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des hommes ignorans & pleins de
préjugés

,
s’effrayer , & dans leur

frayeur
,
engendrer des monftres qui

l’augmentent
,
& la portent à ce de-

gré qui opéré les effets fâcheux que
je viens de décrire ; au lieu qu’on ne
voit point des maladies nerveufes fe

développer tout-à-coup,:fans quelque
caufe morale ou phyfique bien forte

avec cette violence; ainfi les appaii-

tions ont été la fuite de la timidité

& de l’erreur de l’imagination
,
mais

les accidens & la mort même ont été

la fuite de l’apparition des monftres.

J’ai rencontré, il y a plufieurs années,

dans une place affez ifolée au clair

de lune , un enfant d’environ huit

ans & très fain
,
qui ajrant entendu

quelque' bruit à la porte de l’Eglife

voifine
,
s’en alarma au point de jetter

les hauts - cris , & de fe mettre à fuir

d’un tout autre côté que celui où il

'devoir aller
,
perfuadé qu’il avoit vu

des revenans ; comme il me conoif-

foit
,
je le raffurai

,
je le calmai

,
je le

remis chez lui
,

je lui fis donner un
bain des jambes & quelques caïmans :

cela n’eut aucune fuite; mais s’il n’eut

S 2,
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pas rencontré aufli promptement
quelqu’un , ^ quelqu’un qu’il con-

noiflbit, s’il eût couru beaucoup , &
eût ajouté l’échauffement à la frayeur ,

fl au lieu d’être calmé il eût été gron-

dé
,
ou û au lieu des caïmans on lui

eût donné du vin ou de l’eau de vie ,

il poLivoit très-aifément tomber dans

l’état des malades dont je viens de

parler.

Il feroit inutile de recueillir un

plus grand nombre d’exemples des

dangers de la frayeur ; mais je fini-

rai cet article comme ceux de quel-

quès autres \pafilons
,
par remarquer

que fi la crainte & la frayeur nuifent

fl fouv-ent elles peuvent quelquefois

être utiles ,
l’une en modérant l’ac-

tion ,
l’autre en l’augmentant ; c’eft

par ce double principe que la crainte

donne la fievre tierce
, & que la

frayeur la guérit , comme je l’ai vu

moi-même ;
il eft vrai qu’elle peut

aufli la donner & que fouvent elle

la dérange ; Pare avolt déjà vu la

frayeur du naufrage guérir une fievre

quarte
. ,
& la peur étoit un moyen

ufité autrefois en Courlande poui:
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cuérir la fievre tierce (p).

lES,l’im des plus grands Méde-

cins & des meilleurs obfervateurs de

ce fiecle ,
a vu une femnae aquila

frayeur d’une chenille qui lui tomba

fur le cou ,
donna la fievre tierce.

C’eft fans doute en ralentiffant 1 ac-

tion nerveufe que la crainte e uti

des moyens dont on fe fert avec fucces

pour le traitement de la manie ; d au-

tres fois elle nuit en affoibliffant l ac-

tion dans les cas oii elle eft necei-

faire, & M. Sm EL li

e

fe plaignoit

de ce que dans les accouchemens la

crainte fait quelquefois ceffer tout-a-

coup la douleur {q) ;
c’ell en aug-

mentant cette même aaion que la

frayeur a fouvent guéri la paralyiie.

Tulp a vu une paralyfie qui duroit

depuis trois ans ,
& DieM-FREROECH

une qui duroit depuis quarante ,

guéries par la frayeur du tonnerre ,

(r). C’eft fans doute dans l efpoir

(p) Ephem. c. N. Dec. i. ann. 6. p. 57°'

{q) A Treatife on the theory and prafti-

cej of Midwifery ,
f 3 . p« 47^-

(r) Tulp ,
1. I. ch. 41 . Diemerb. obj.

med. obf. 10. réleftricité y avoit-elle part_î

S 3
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d’opérer une révolution violente

, &ion efpoir ne fut pas trompé
, que

M. Lieutaud fit tirer un coup
de fufil au pied du lit d’une épi-
leptique au moment où l’accès fi-
niffoit

; elle fut trois heures dans
un état violent & dangereux

, mais
elle fe trouva guérie (s). On vit
a Berlin en 1720 un jeune homme
dans un état délèfpéré & dont la
luort étoit attendue d'un moment à
1 autre

, à qui l’explofion d’un ma-
gazin à poudre redonna la connoif-
fance

; il reprit fur le champ des for-
ces

, fe leva & fut guéri au bout de
quelques jours (r). Les vapeurs

,
cette

maladie fi fouvent produite par la
irayeiir

, ont été guéries par ce même
moyen (u)

,
qui peut même opérer

des changemens méchaniques
, tels

qu on n’en auroit point attendu d une
caufe ^morale

; un homme qui
avoit 1 épaulé luxée depuis trois fe-
maines fut guéri par une frayeur,

(^) Medical. Mufceum r. 2. p. \

(^) VzRDRiEs ,æ(]uilibr. nient. & corpor.
P- 138.

(«3 De Melle, de vi vhall. §, 108.
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& un autre le fut d une hernie in-

vétérée [x). Il eft très-ordinaire de

chercher à guérir le hoquet par

la peur , & quelquefois cela reuflit ;

on change une difpofition vicieufe

dans les nerfs ,
en produifant une dil-

pofition différente ; mais le plus lou-

vent cela ne réuflit point & quelque-

fois cela nuit : ainfi malgré les exem-

ples que je viens de citer , il n en elt

pas moins vrai que les effets de la

peur doivent en général etre re-

gardés comme fâcheux ,
qw on ne

doit l’employer comme remede c^ue

dans des cas abfolument défefperes

,

& que la peur efl fur - tovit funefte

aux enfans ,
parce qu’indépendam-

ment du mal préfent ,
elle lame une

difpofition à s’effrayer ,
qui rend la

vie amere & la couvre fouvent de

ridicule.
,

On peut faire ceffer les effets de

la crainte en, produifant un fentiment

different ;
c’eff ainfi qu’un officier

général qui ne pouyoït etre jaigne

fans évanouir ,
foutint très-bien a

(x) Mentz ,
de animi commotionibiif.

Leipfich. 1700.
S 4
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faignée en faifant battre la caiffe au-

près de lui (y).

La crainte peut changer d’objet

& l’on remarque tous les jours

qu’une perfonne qui craint tout pour
elle

,
peut devenir courageufe , fi elle

voit en danger un objet qui lui foit

plus cher qu’elle-même ; des meres
tendres craintives en fourniffent

des exemples fréquens ; on le volt

même chez les animaux.
Une perfonne poltronne eft raffu-

rée par une plus poltronne ; eft-ce

parce qu’en voyant le ridicule chez
un autre

, on en efl: frappé au point

de n’ofer pas s’en trouver atteint ^

la vanité de paroître protéger le foi-

ble empêche-t-elle de fentir fa propre
foiblefle r* ou enfin le fentiment de la

frayeur fubfifie t-il ,
n’efi-ce que

l’exprefîion que l’on cache ?

§. 131. Les effets de la honte fe

rapprochent de ceux du chagrin
,
&

la honte eft le chagrin de s’être mal
mis dans refprit des autres ; on fent

qu’elle a une multitude de degrés
,

depuis la honte du plus léger ridicule

U) BlzgN\ i Zodiac, incdic. Gallic. p. 4.
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lufques à celle de l’infamie
, doht

les effets doivent être d’autant plus

fâcheux qu’ils admettent peut-être

moins de confolation que ceux du
remords.

L’effet le plus ordinaire de la honte

eff de jetter danslatrifteffe
,
dans l’hy-

pocondrie, dans la mélancolie la plus

noire ; elle peut même rendre, fou, &
enfin tuer tout-.à-coup. Le Réteur.

Diodore mourut de honte de n’avoir

pas pu répondre aux queftions de

Stilbon. La honte d’avoir échoué
aufîî mal adroitement dans les Pays-

bas,, humilia fl fort le Duc d Anjou
qu’U n’bfoit lever les yeux

, & la con-

fufion le jetta dans un égarement d’ef-

prit dans lequel il paffa fix mois (:{),

Le marquis d’ O s s U N
, dont la bra-

voure étoit connue , honteux de s’être

laiffé entraîner par la fuite générale à
la bataille de Dreux , fe jugea indigne

de vivre après une telle tache , & fe

laiffa mourir de faim ; & le Duc
de N E V E R s mourut de honte du re-

proche qu’H E N R I IV lui fit de n’a-

(;j) Supplément à Phifioire de la Rîvtt\

^Lité de la Franct^Me VÀn^letefre.

s
,
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voir pas affez approché l’ennemi. J’ai

vu en 177.6 un jeune homme qui,

honteux de n’avoir eu aucun prix au

college, perdit la parole, tomba dans

une imbécillité très-forte, unefoibleffe

fl grande, qu’on ne pouvoir pas le laif-

fer marcher fans lui donner le bras
,

une agitation continuelle
,
une infom-

nie totale & une conftipation abfolue.

Je ne vis dans cet. état qu’un fpafme

fourenu
; je le traitai en conféquence ,

& l’on trouvera ailleurs l'hifloire de

fa guérifon.

§. 133. La pudeur eft cette honte

qui a pour objet la décence ^ la crainte

d’y avoir manqué
,
celle d^être foup-

çonné d’y pouvoir manquer , ou
même de favoir comment on peut y
manquer

, donne ce fentiment quified

Il bien
, mais qui pouffé trop loin de-

vient pénible & peut paroître ridicule.

Ses effets font de couvrir tout - à -

coup , d’une nuance plus ou moins
forte de rougeur.

,
le vifage ,

fouvent

la gorge
,
quelquefois même les bras

;

les levres éprouvent un léger tremblgT

ment, les yeux font fixes & balffés ,

la voix s’arrête , on balbutie , &c l’on

éprouve un. lég.er^^tfouble dans ks
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i(ièes. M. Walther (a) a attribué

cette rougeur au fpafme des fibres

mufculaires qui entourent l’ouver-

ture de la veine- cave fupérieure dans

le finus J & qui gênant le retour du
fang des parties d’oîi elles le rappor-

tent ,
fait que tout-à-coup les vaiffeaux

s’en trouvent plus remplis
j
on rou-

git plus ou moins promptement
,

la

rougeur efi: plus ou moins forte
,
plus

ou moins longue, fe difiipe plus tôt ou
plus tard

,
plus lentement ou plus ra-

pidement ,
fuivant les différens de-

grés du fpafme , fuivant fon étendue ,

fa force' ,
la rapidité avec laquelle il

fe difiipe. Si les joues rougifient plus

que les autres parties, c’efl: que le tilTu

cellulaire y étant plus confidérable

& plus lâche qu’ailleurs, les vaiflTeaux

étant moins foutenus
,
leur engorge-

ment efi; beaucoup plus aifé que
dans d’autres parties ; c’eft cette même
molleffe du tilTu cellulaire

,
qui fait

que l’état du vifage efi: fufceptible de

tant de variations, fi promptes à l’égard

de la couleur & de l’embonpoint.

(a) De erubefcentibiis. Leipf. 1739. Col-

lec. Anat. Haü. t. a.
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§. 134. La timidité eft une crainte
exceffive de paroître ridicule

, elle ra-
lentit l’aftion

,
elle la gêne ; elle la

rend gauche, elle émouffe réellement
les facultés

,
elle en enchaîne le déve-

loppement
, on ne voit ni on n’en-

tend
^

elle peut donner un tremble-
•ment général

, une extrême foibleffe

,

une défaillance même, en un mot elle
a tous les inconveniens de la crainte

,& il ne faut pas douter qu’elle n’ait une
influence réelle fur la fanté

, elle con-
duit à la plus grande mobilité.

§.135. L’orgueil efl une efpece de
joie produite par le fentlment des
avantages que l’on poffede

, ou que
l’on croit pofléder

, & par lefquels on
fe croit fupérieur aux autres

; il a les
effets effentiels de la joie

; il anime
l’aftion

,
il augmente la force des fi-

bres
,

celle de la circulation
, & celle

du fluide nerveux; il peut même la por-
ter trop loin &c jetter dans le délire ;
on en a tu plus d un exemple

; mais
non content de fon propre fuftVaoe

,
l’orgueil exige quelquefois les ‘dé-
monftrations des.fuffrages des-- au-
tres

,
& comme il cfl fouvent fruflré,

fes effets fe combinent avec ceux
de la colere ou du chagrin, qui,
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d’oii qu’il vienne
,
tient toujours à îa

colere clans l’homme fuperbe
,
parce

qu’il s’indigne toujours que le malheirr

ofe l’atteindre
j c’eft cette combinaifon

qui aj'ouvent eu des effets fi fâcheux

,

c’eft à elle qu’il faut rapporter la mort
de ce magiftrat qui tomba au pied de

fon concurrent
, en le félicitant d’avoir

obtenu l’emploi qu’ils follicitoient

tous deux {/j) ; c’eft à elle qu’il fairt

aufli attribuer celle de M. H., ce cé-

lébré profeffeur de lene
,
qui mourut

parce qu’il n’obtint pas le pas fur un
de fes collègues.

§. 136. La vanité différé de l’or-

gueil ; elle eft le défir de paroître fu-

périeuraux autres, plutôt que le fen-

timent de l’être. Le bonheur de l’or-

gueilleux eft beaucoup en lui ; le bon-

heur de l’homme vain dépend beau-

coup des autres
:
par là-même , la

vanité efl beaucoup plus fouvent cha-

grinée que l’orgueil
,

mais elle ne

i’eft pas fl dangereufement.

§, 137. Le rire efl moins unepaf-

fion particulière que l’expreffion

d’une efpece de joie
,
produite par la

vue du ridicule qui confifte propre-

(c) Epijlol. Halle RO,
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ment dans l’affoclation de deux idées

qui ne font pas faites pourv aller en-
lemble.

\

Humano Capiti cervicem piclor equinam

JungereJivelh , . . . rifum teneatis amîci ?

Si l’on demandoit
,

d’oîi vient cette

vue produit-elle chez pous la gaieté,

&

une gaieté fi caraftérifée que l’im-

prefîion du ridicule eft fouvent la

feule à laquelle l’affliélion la plus pro-

fonde, & la douleur la plus aiguë
,

ne peuvent pasfe fouftraire ? Je répon-

drai que je l’ignore
,
mais que cela dé-

pend vraifemblablement d'une de ces

conditions innées dans notre ame
,
qui

a dû trouver choquante &: plaifante

une réunion abfurde
,
& être par-là

même fenfible à la crainte du ridicule.

L’irrihon
,

le rire d'irrifion main-
tiennent l’ordre dans la fociété contre

les progrès du ridicule
,
comme le

mépris contre les progrès du vice
;

on n’eft pas plus maître de ne pas

rire de l’un que de ne pas fe

courroucer de l’autre : mais les

effets du rire fur le corps ne font

pas aifés à afligner. Dans les autres
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paffionsll y a augmentation ou di-

minution de mouvement ;
ici il y a

non - feulement une augmentation ,

maisune direaion particulière de quel-

ques mouvemens : égayee par le ridi-

cule ,
l’ame met en jeu les organes de

la refpiration ,
& ce qui eftfmgulier ,

leur donne une aôion tres-rapprochee

de celle des pleurs ,
de façon que les

enfans paffent fubitement de 1 un de

ces états à l’autre , & quel on eft que -

quefois incertain s’ils pleurent ou s ils

rient {c).

M On a demandé pourquoi les animaux

ne rioierit pas 1 V i l l i s a répondu ,
parce

que les nerfs cardiaques ne communique^

avec le diaphragme que dans l’homme ,
«

non pas dans les animaux ;
De cerebr.

anatom. ch. 26. Berghen a blâme jufte-

ment cette raifon ,
& a dit fi les animaux

re rient point ,
cela ne dépend pas des

nerfs ,
mais de la poütion du diaphragme ,

qui dans les brutes n’a pas le jeu aulïï

aifé que dans l’homme ,
à caufe de la

pofition horifontale de leur corps -, car ,

dit-il ,
l’homme qui marcheroit a quatre

auroir de la peine à rire. De nervo inter-

co(l. S. 42. M. Berghen ne seftpas

moins trompé que V illis ;
le l^u u

diaphragme n’eft pas plus gêne danslanimal
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Il faut remarquer que quoique le

rire foit l’expreflion du fentiment du
ridicule

,
il peut cependant être pro-

duit par des caufes abfolument cor-

porelles
J
on le produit en chatouil-

lant ; il peut auffi naître de toutes

les Irritations nerveufes
, foit qu’elles

dépendent des irritations internes ma-
ladives qui produifent toute autre c.on-i

vulfion
,
ou des irritations externes

dans les plaies , les fraftures , les luxa-?

tions y foit qu’elles foient l’effet des

poifons ; mais dans ces trois derniers

cas, , c’efl un rire bien imparfait, ce

font, les ,traits du rire ,& non pas le

rire même.

que dans l’homme l’eft dans fbomme
qui marché à quatre , c’eft qu’alors il fe

trouve dans' une fituation pour laquelle il

n’eft pas fait; & cette. pofitfon même n'em-

pêche pas le rire
,
on peut sVn affurer tous

les jours en voyant jouer les enfans ; aihft

fl les animaux ne rient pas, c!e.ft' que le rire-

ne naît pas pas dans kurs idées : il. naît

dans les idées de tout homme fpnfé
, eu

penfantquede nosjours on a voulu établir

que l’homme a été fait pour marcher à qua-

tre
, & que l’auteur de ce bifarre paradoxe

% été traité comme criminel. ^
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Le rire produit d’abord par une

idée plaifante devient conitTve convul-

fif
,
on n’a pas pu l’empecher ,

on ne

peut pas le faire finir. Le rire conti-

nuel de certains fous tient fans doute

à une fuite d’idées ridicules.

Les effets du rire font ceux de la

joie ils font donc en général favo-

rables ,
6c ils produifent d’excellens

effets fur le poumon 6c fur tous les

organes digefiifs. Des mal-aifes ,
des

douleurs d’eflomac
,
des coliques qui

avoient réfifté à tous les remedes ,
ont

été guéries par le rire qui peut pré-

venir 6c même diffiper les obftruc-

tions ;
l’augmentation dans la force

6c la viteffe delà circulation qui s’étend

jufques aux plus p'’tits vaiffeaux ,
1 ac-

tion qu’il imprime à beaucoup de

mufcles ont encore un excellent effet

fur toute la machine animale *, on né-

gligé trop ce moyen, 6c je me fuis fervi

plus d’une fols ,
avec un fuccès mar-

qué ,
du rire excité par le chatouil-

lement pour des enfans foibles pour

qui je craignois la nouüre ,
qui etoient

pâles, maigres, langulfTans ,
6c

j
ofe re-

commander ce fecoursbicn dirige,com-

me une reffource infiniment plus efii*
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cace dans bien des cas,quand il y a crou-

piffement d’humeurs dans les vlfreres,

ou manque d’aftion dans les folides ,

que tous les remedes. On les met fur

un lit, ou à terre fur un drap
, & en

badinant , on les chatouille auffi long-

tems qu’ils paroiffent s’en amufer
, on

finit dès qu’ils paroiffent le défirer.

Quelquefois dix ou douze jours de cet

exercice fuffifent pour changer très-

fenfiblement la phyfionomie des ’en-

fans ,en leur donnant plus de couleur,

& un air beaucoup plus animé ôc

plus fort (d).

On a plufieurs exemples d’abcès

,

de vomiques même dans la poitrine
,

utilement ouverts par le rire. Erasme
dut fon rétabliffement à celui que lui

occafionna la lefture des lettres des

hommes obfcurs, & qui fit ouvrir une
vomique qui le fuffoquoit. Un jeune

homme blefféà la poitrine étoit aban-

donné comme prêt à mourir
;

plu-

(d) Le rire
, dit M. B E R x i N

,
en dé-

gorgeant le foie & en ranimant la circu-

lation
, convient aux perfonnes mélancoli-

ques & vaporeufes. Mi/m. de l'Acad. 1763.

p. 293.
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fieufs jeunes gens qui le vellloient
,

s’amuferent à barbouiller avec de la

jnouchure de chandelle le plus jeune

qui s’étoit endormi au pied du lit ;

le mourant ayant ouvert les yeux fut

fi frappé de ce fpeûacle
,
que s’étant

mis à rire
, il fortit par la plaie trois

livres de fang épanché j & il fut dé-

gagé. Pechlin qui tenoit ce premier

fait du malade (e)
,
rapporte comme

témoin, que le rire détermina l’accou-

chement d’une femme dont ondéfefpé-

roit
,
parce qu’elle perdoit les douleurs

& les forces ; & l’on trouve dans les

mélanges des Curieux de la Nature^ l’hif-

toire d’une femme qui ne pouvoit
point avoir de felles qu’elle n’eût beau-

coup ri (/') Un finge qui fe coeffa de

la thiare d’un pape mourant le fît rire

fi fortement
,
qu’il en réfulta une crife

qui le fauva.

Mais quelque falutaires que puiffent

(f) Liv. 3, obf. 28.

(/) Decur 1 . ann. 3. JouBERT a donné

un traité du ris dans lequel il a réuni beau-

coup de faits ; mais je n’ai jamais pu le

trouver
,
non plus que Schelamer ,

pathem. animi.
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être les effets du rire , il peut auffi

avoir fes dangers ^ ces fecoufTes réité-

rées jqiie reçoit l’eftomac peuvent de-

venir pénibles
, & il n’y a fans doute

perfonne d’affez malheureux pour n’a-

voir pas éprouvé plus d’une fois qu’un
rire fort & foutenu donne une dou-
leur très-vive au creux de l’eflomac ;

cette douleur peut aller au point de
faire évanouir , & je l’ai éprouvé moi-
même ; mais le plus grand danger

vient du fang amaffé dans le poumon
,

parce que dans le rire il n’y a point

d’expiration complété ; la plénitude

du poumon produit celle de la tête
^

& l’on meurt ou étouffé du apopleûi-

que , ou dans un évanouiffement, fuite

de raffoibliffement nerveux. F a b R i

de Hilden vit un homme bleffé à la

main par un coup de feu , dont la plaie

alloit à merveille
, & qui ayant beau-

coup ri le quatrième jour eut de fi

fortes douleurs dans tout le bras
,
que

pendant vingt-çuatre heures on crut

d’un moment à l’autre qu’il alloit pren-

dre des convulfions. Le rire exceffif

a aufïi produit un faignement de nez

dangereux , & une autre fois une hé-

moptifie qui dégénéra en ulcéré du
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poumon. On verra ailleurs desépilep-

fies produites parle chatouillement,

& M. Kloeckof en a vu réfulter des

ris convulfifs qui occafionnerent des

convulfions mortelles {g). Ces exem-
ples rappellent un genre de mort ima-

giné par les freres de Moravie ,
fefte

d’Anabaptiftes, qui pour ne pas répan-

dre le fang, chatouilloient le coupable
jufques à la mort (h). Zeuzis ayant
repréfenté une vieille avec un air ex-

trêmement ridicule
, ce tableau le fit fi

fort rire qu’il en mourut; & Chrysipe
mourut de même , viûime d’une idée

qui lui parut ridicule (i). Mais ces

effets funeftes que j'ai dCi rapporter ,

font rares ; les bons effets font journa-

liers
; & comme la gaieté eft le plus

doux & le plus utile des fentimens ,

le rire.efl le plus doux & le plus utile

des mouvemens , & l’on ne s’étonne

point que les Hypathiens lui euffent

élevé un temple,

(g) De morbïs animi. p. 52.

(A) St. Foix, effais fur Paris, t. 5. p. ^4.'

(i) Diogene-Laerce, t. 2. p. 195.

Valere Maxime rapporte le même fait,'

mais de Phïlemoni 1, 9. ch, iz. §. X4«
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On voit par tout ce que je viens

de dire que les effets des pafîions trop

fortes font beaucoup plus fouvent nui-

fibles qu’utiles , & que lors même
qu’ils font utiles , ce n’eft prefque ja-

mais que com^me une maladie qui en
guérit une autre.

La difpofition aux emportem.ens des

pallions
,

qu’il ne faut pas confondre

avec les pafîions fortes
,
eft fouvent

une trop grande mobilité
,
ou générale

ou particulière à de certains organes.

Les effets maladifs des pafîions exigent

des attentions que je renvoie au cha-

pitre du traitement général. Je paffe

aéfuellement à la recherche des caufes

de la plus grande fréquence des maux
de nerfs

, article qui fe lie naturelle-

men à l’examen des caufes de ces ma-
ladies & qui finira ce chapitre.

Article IV.

Des Caufes de la plus grande fréquence

des maux de nerfs,

138. J’ai déjà dit dans la préface

que les maux de nerfs ontexiflédetout

temsÿ.ôc M. CHEYNEt remarque fort
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bien qu’on les trouve chez les Grecs,les

Latins & les Arabes. J’ai ajouté qu’ils

étoient réellement devenus plus fré-

quens
, & M. CHE'iNEavoit déjà fait

cette remarque ; cette augmentation
dont on peut fixer les progrès fenfibleS

au commencement de ce fiecle
,
a fes

caufes
, & il faut les chercher parmi

celles qui produifent les maux de
nerfs

; je les ai réduites à vingt-qua-

tre caufes phyfiques , .rangées fous

treize articles , & aux pafllons ; c’efi:

donc parce que ces vingt - cinq

caufes
, ou au moins quelques - unes

de ces caufes font devenues plus fré-

quentes
,
que les maux de nerfs qui

font leurs effets , fe font multipliés.

Je ne les parcourrai point toutes ;

mais j’indiquerai celles qui meparoif-
fent avoir le plus de part à ce funefle

changement; les unes font fans doute
plus fréquentes dans certains pays ,

les autres dans d’autres.

M. Cheyne n’en a compté que trois

(/f) : l’augmentation du luxe ; une vie

moins aftive
,

plus fédentaire
, plus

ftudieufe ; l’accroiffement des grandes

• (^) EngUsh-malady'j^^n. I. ch, 6. p. 4p. &Ci
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veilles; j’en compte un plus 'grand
nombre.

La première eft une dégénération
réelle dans les conflitutions

; les caufes
qui altèrent la fanté d’une génération ,

qui la rendent fujette aux maux de
nerfs

,
altèrent néceffairement la conf-

titution de la génération fuivante
,
elle

naît plus foible
, moins vivace , elle

apporte en naiffant un fang plus âcre ,

une fibre plus lâche
, & par-là même

des nerfs plus mobiles
;
parmi les cail-

les de cette dégénération
,

il faut don-
ner le premier rang peut-être à la pro-
pagation des maux vénériens

,
dont les

influences détruifent la vigueur dans
les germes, & portent des atteintes iné-
vitables aux générations futures. Si
Ion fait attention qu’elles ont rendu
infiniment plus fréquentes les écrouel-
les & la nouiire

, on ne fera point fur-
pris qu’elles aient lalfTé plus de dif-
pofition à toutes les maladies chroni-
ques

, & finguliérementaux maux de
nerfs. Mais fi ces maladies ont été une
caufe pulfTante

,
les remedes qu’on

leur a oppofés & qu’on a du leur op-
pofer

, n’ont peut-être pas moins nui
que Içs maladies même. La violence

ave^î
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avec laquelle on a adminiftré le mer-
cure pendant long-tems , tuoit fouvent

& jettoit plus (buvent dans des mala-
dies de nerfs incurablés ;

j’ai encore
vu des vapeurs

,
des hypocondries ,

des paralyfies
,
des tremblemens qui

dépendoient de cette caufe. Quand
cette méthode cruelle a été prefque

généralement abandonnée ,
au lieu de

s’en tenir à une méthode Amplement
mitigée fans être trop affoiblie , mé-
thode qui efl fûre &i qui guérit tous

les cas vénériens curables, on a donné
dans une autre extrémité ; on a ad-

miniftré le remede avec tant de mé-
nagemens qu’il n’opéroit plus

,
il pal-

lioit fans guérir, il falloit y revenir

,

les malades paffoient des années
en préparations & en remedes

,
tou-

jours inquiets & conftamment alFoi-

blis par le régime
,
par les bains

,
par

le mal
,
par la- peine ; toutes ces cau-

fes menoient à l’hypocondrie
,
& l’hy-

pocondrie chez ceux qui ont été àffeftés

du virus vénérien prend un caratlere

d’incurabilité que j’ai obfervé très-

ÉBUvent , & qu’un très-grand nombre
de Médecins doit avoir vu fans doute;

mais que M. F R El N D feul a fait r^:;

Tom. IJ, Pan, J, J] ,
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-marquer
;
Thypocondre qui a eu 11115

-fois la. plus légère atteinte de maux
-vénériens ne fe croit prefque jamais

•-guéri ; cette idée le pourfuit &c peut

augmenter l'hypocondrie au point de

jetter dans un vrai délire
, comme j’en

ai un exemple fous les yeux (/). La
foibleffe des méthodes trop mitigées a

fait éclorre cette multitude de reme-

des fecrets & infaillibles contre les

maux vénériens, auxquels des malades

fouvent mal guéris qui ne croient

jamais l’être affez bien ,
recourent

. avec une ardeur & une confiance éton-

nantes
, & la majeure partie de ces

- remedes étant tous très âcres , il eft

-J,
impoflible d’apprécier tous les maux

. de nerfs qu’ils ont occafionnés : j’en

(/) Le paffage de M. Freind eft très-

întéreflant. Injlgne quoddam ejl
, affcdum

hune fréquenter comitans ,
neque in alio quo-

j>iam vifum : ut li fcdicet. qui lue infeüi fue-

rînt
, ut optime curati

,
fujpiccntur. tnmen fefe

eâ non immun es. cjfe
,
perpetuoque in diferimine

’
verfari

,
&c. Dn doit lé lire en entier : c’eft:

le dernier article de l’hiftoire de la vérole

dans l’hiftoire de la médecinei Opéra 6îa

p. 33. Turner eft, fi je ne me trompe;
Je leùl qui’ y ait faiti attention. / •
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ai vu de très-fâcheux qui n’avoient

pas d’autre caufe ; & d’ailleurs tous

ces arcanes inventés par l’avarice , &
dont la première

,
foiivent la feule

vertu
,

eft de rapporter de l’argent à

ceux qui les vendent
,
n’ayant de mé-

rite que celui que leurs préconifeurs

leur donnent
,

les patrons des uns font

toujours occupés à déprimer les au-

tres
, & le malheureux qui en a fait

ufage
,
inquiété par le mal qu’il en ap-

prend
,
court-de l’un à l’autre

, & perd

dans chaque nouvel effai une partie

de fa fortune & de fa fanté. On voit

par ce que je viens de dire
,
que les

maux vénériens ont produit des maux
de nerfs de quatre façons ; ôc je fuis

convaincu que c’eft principalement à

cette caufe qu’il faut attribuer la

foibleffe , la pâleur
,
la cacochimie

,
la

chétivité . (i l’on veut me paffer ce ter-

me , je puis même dire la laideur
, de

beaucoup d’enfans nés dans les gran-

des villes, qui font les triftes viéli-

mes des erreurs fans nombre de leurs

parens
, & des poifons privilégiés ou

non prlvlléglt's dont ils ont fait ufa-

ge. Mais foit qu’elle dépende de ces

caufes ou de quelqu’autre , la dégéné-

T 2



Dps Causes
ration eft réellement bien atteftée 8c

bien avérée clans prefquetous les pays,

& il me paroît qu’il n’y a que l opiniâ-

treté qui puifTe la nier; mais ce n’eft pas

ici le lieu de la pourfuivre en détail.

, Une fécondé claffe de caufes renfer-

me l’augmentation du luxe
, la plus

nombreufe population des villes
,

ôc

l’augmentation des arts fédentaires :

ces trois caufesquife lient , ont con-

couru finguliérement à altérer la

bonne fanté dans tous les âges 8c dans

tous les ordres
,

8c à augmenter le

nombre des maux de nerfs.

L’abandon prefque total des jeux

d’exercice pour les enfans 8c pour les

jeunes gens ,
ed

,
comme je m’en fuis

déjà plaint
, une autre caufe que l’on

peut ranger dans le même ordre
, 8c

qui a fait un mal infini : au lieu du
. volan, du billard

,
du mail

, de l’arc
,

de la paume ,
on a adopté des diftrac-

tions cafanieres totalement oppofées

aux befoins de la nature, qui à cet âge

veut de l’aûion. Auffi elles ne font

pas des plaifirs réels
,

elles en ufur-

pent le nom ,
8c fous ce nom elles laif-

fent réellement dévorer tacitement par

l’ennui ,
8c privent , finon de toute
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aôion , au moins d’une aftion fuffi-

fante
^ & du manque d’aftion & d«

l’ennui il réfulte nécefl'airement des

maux de nerfs
,
de l’hypocondrie, des

ccnvulfions à un âge oii elles n’exif-

toient dans les fiecles précédens que
par quelques raifons graves. Les jeux

de cartes ,
devenus prefque par-tout

la feule diftraûion de tous les âges ,

ne peuvent en rien remplacer aucun
de ceux dont ils ont pris la place

, ils

occupent plus qu’ils n’amufent , ils

n’exercent point le corps
,

ils ne re-

pofent point lespaflions
, ils ne don-

nent généralement point de vraie

gaieté ; ainfi l’on n’a à en efpérer au-

cun bon effet
,
& ils en ont plu-

fieurs mauvais, puifqu’ils réuniffentles

défavantages d’une vie fédentaire &
occupée

, & qu’à l’ordinaire on n’en

remporte que de la trifteffe
, au lieu

de cette gaieté qui efl la fuite des jeux

que je regrette.

Ce changement en a entraîné un
plus funeftp encore ; c’efl que les jeu-

nes ^ens , oififs & ennuyés , fe font

livres beaucoup plus tôt à la débau-

che
,
qui a eu des fuites beaucoup

-plus fiinefles
,

parce qu’ils n avoient

pas la force de la foutenir.
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Les fuites des trois premières cau-

sés énoncées dans cet article font

évidentes
5 & , en comparant les

mœurs d’un pays
,
depuis que le luxe y

domine, avec fes mœurs antérieures

,

en comparant l’air champêtre à celui

des grandes villes
,
en comparant les

inconvéniens des arts fédentaires avec
les avantages de la vie agricole ou de
la plupart des arts méchaniques ,

il n’y a perfonne qui ne fente aifé-

ment quelle différence prodi^ieiife il

a dû en réfulter pour la fante
,
& les

Médecins qui ont vieilli dans de gran-

des villes dont ils ont vu la population

s’accroître
,
& les meurs fe changer

,

peuvent attefter combien le nombre
des maux de nerfs a augmenté pendant
un demi fiecle d’obfervations. Ce n’eft

prefque aujourd’hui que chez les gens

très-âgés qu’il faut chercher des fantés

fermes & robuffes ,
des tempéra-

mens intafts
,
& des nerfs inébran-

lables. J’ai vu un petit canton dans

les montagnes de ce pays
, dont tons

tes habltans, occupés aux ouvrages de
futaillerie

,
paffoient leur vie à aller

couper les arbres dans les forets dont

l’air efl: généralement (ain
,
à les met?
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tre en œuvre
,
& à conduire leurs

ouvrages fur les différens marchés;
c’étoit l’endroit du pays où l’on trou-

volt les hommes les plus beaux , les

plus forts , les mieux portans. Il s’y

établit quelques lapidaires qui
,
fans

avoir plus de bien,avolent plus d argent

que les futalllers : cet argent fédui-

fit ; la tapidomanie gagna; la futailler

rie tomba : c’eft depuis plus de vingt

ans le quartier où il y a le plus de maux
de langueur,& ceux qui le connollfent,

ont remarqué avec étonnement com-
bien la génération aftuelle paroît

moins forte & moins vlgoureufe que
les précédentes.

Les paffions multipliées forment
un troiiieme ordre de caufes ; le

luxe & la réunion dans les villes les

font éclorre
;
ces d^ux caufes amenenit

la vanité . la cupidité , l’ambition ,
l’en-

vie
,
la jaloûfie

,
paffions dont on a vu

tous les dangers
,
& elles diminuent les

llaifons
,

l’amitié , la gaieté qui font

tant de bien. Le plus petit événement
peut devenir le fujet d’une fciffion en-

tre différens partis , dont tous les in-

dividus éprouveront tous les effets
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deftrudifs des paffions , & il n’y a

aucun Médecin obfervateur qui n’ait

vu
,
dans des cas femblables

,
des in-

fomnies
,
des vapeurs ,

des jauniffes ,

des fievres , une multitude de lan-

gueurs qui n’ont d’autres caufes que
le trouble des pafTions ; & l’on peut

par-là même placer parmi les caufes

de la plus grande fréquence des maux
de nerfs

,
je ne dirai pas l’efprit de fa-

ciété
,
mais le goût d’affemblées plus

répandu qu’il ne l’étoit autrefois ;

on commerce beaucoup , on fe volt

tous les jours
,
les cercles font nom-

breux
,

les liaifons rares ; l’ennui

à la porte
,

il n’y a que la tracalTerie

qui puiffe le chaffer ; & le méchant
qui le redoute

,
parce qu’il eft mal

avec lui-même
, & que les jeux font

de chagriner les autres
,
fe hâte de la

préfenter ; il s’ufe lui-même en ma-
chinant contre les honnêtes gens

,

ceux-ci s’ufent en s’indignant
,
en s’ir-

ritant & en s’occupant à fe garantir ;

celui qui n’eft ni bon ni méchant ,

ce foible tiède qui croit de bonne
foi avoir une volonté , & qui n’a que
celle qu’on lui donne

,
qui n’ayant

point de couleurs propres
,
porte au-
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ioura’hu'i celle des bleus ,
& demain

celle des verds ,
inftrum.ent du mé-

chant fans le favoir ,
mufant au bon

fans le vouloir .
toujours jouet d«

uns ,
bientôt objet du me,?r.s des

autres ,
alternativement perfecutant

& perfécuté ,
n’eft pas P'“S heureux

queux , & toutes les paffions def-

truftlves fortent de cette meme focie®

qui
,

fi un bon efprit y regnoit ,
e-

roit la fource du

naturel, le plus fait pour lh°mtn'.

Vamour des fciences ,
ou plutôt la

mode d’un vernis favant ,
beaucoup

plus répandu qu autrefois ,

quatrième caufe de la plus grande fie-

quence des maux

une fuite de l’application de 1 efprit &
de l’maaion du corps.

On pourrolt dire ,
comme Cicéron

difoit autrefois à propos de la mul-

tiplication des dieux : il eft plus aile

de rencontrer un Académicien
,
qu un

homme. Cette multitude de preffesqui

roulent continuellement,
cette multitu-

de d’ouvrages qui en fortent dans tous

les pays 5i qui fe répandent lufquès

dans les hameaux ,fuppofent une mul-

titude d’hommes quipaüent leur vie

,
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finon à penfer&à compofer/aii moins
à feuilleter

j à compiler & à écrire {m),
& ce feul genre de vie fuffiroit pour
donner des maux de nerfs

; mais les
prétentions s’emparent de quiconque
écrit

;
les prétentions fruflrées cha-

grinent, & le chagrin amene tous les
maux de nerfs

; le peu de fuccès dans
une vocation en dégoûte: on ne fait

à quoi fe vouer ; on regrette un
tems perdu

,
& du regret foutenu il

u’y a qu’un pasàl’hypocciidrie. Il n’y
pas plus de favans ; mais il y a plus
de gens ^qui en ont les infirmités,
parce qu on fe fait auteur fans rien
favoir (/z); & cette multitude d'auteurs
fuppofe une immenfité de lefteurs :

beaucoup de gens defiinés à des travaux
manuels ne s’occupent que de leftu-
Xes (o) ‘ & ce changement détruit

(m) Jadis l'Egypte eut moins de fauterelles.

(/î) J’ai vu un très-gros manufcrit fur
«n des objets les plus importans de la poli-
tique

,
par un homme qui ne favoit pas

même bien lire
,

qui ignoroit complètement
l’ortographe

, & qui n’avoit aucune notion
d’hiftoire

,
de morale

, de droit.

(o) Ceft fureur de lire plutôt que plaifir

a lire ; on lit ce qu’on comprend le moins
pour dire qu’on a lu

,
ou parce qu’on ne
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leiir fanté. Peut-être qu’une: dés cau-
Tes qui ont le plus nui aux nerfs

,

c’eft la multiplication
.
prodigieufe

des romans depuis cent ans. Dès la

bavette jufques à la vieilleffe la plus

avancée on les lit
, les femmes fur-tout,

avec unfi grandempreffement qu’ellei

s’irritent , fi elles font’ détournées un
moment;eUes ne. prennent aucun mou-
veoient dans le jour

,
fouvent veil-

lent très-tard pour fatisfaire cette paf-

fion, & une fille qui
, à l’âge de dix ans,

lit quand elle devroit courir,efi à vingt

une femme à..Yapeurs, ôc non pas une
'bonne nourrice. •

Un beaucoup plus grand ufage dés.

-eaux chaudes efi; une cinquième caufe

très-confidérable qui a eu beaucoup
de part à l’augmentation de ce genre

de maux. Le thé & le café intro-

duits
,

l’im au commencement
,
l’au-

tre après le milieu du fiecle paffe-,

;.oat fait une époque qui a rendu les

maux de nerfs infiniment plus fré-

• faitque faire , <k cette leélure manie a gagné

tous les ordres
; j’ai trouvé chez une cou-

turière le Syflême de la nature
,
l’un des livres

les plus tédieux
,

qu’elle preno'u peut-être

pour un livre dq
,
dévotion,
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quens & qui les entretiennent. 6®. f Je

(lois ajouter encore un goût d'affalfon-

nemens beaucoup plus relevé , ce qui

ufe néceffairement les organes
,

jette

à la fin dansla foibleffe
,
la fievre lente

& tous les maux de nerfs. A ces caufes

M. Pomme ajoute les deux fuivantes

qui malheureufement ne font que trop

vraies. 7®. Les méprifes des Médecins
dans la diftinftion des maladies neryeu*

fes avec tant d’autres dont elles em-
pruntent fouvent le caraftere. Que d’é-

carts dans la pratique, c^ue de maux
aggravés, défigurés ou méconnus ! Il y

^ a même des Médecins- qui font gloire

dé les méconnoître; dans un tems, tout

vaporeux invétéré étoit livré aux anti-

fcorbutiques les plus âcres ; les anti>-

fcrophuleux prirent la place de ceux-ci;

les macuriels font à préfent les reme-
des du jour. 8®. Les charlatans & ce

-nomb'-e de remedes empiriques ü van-

tés pour les vapeurs dont on.toléré le

débit (/?;).

'

(p) Traité des affeSlions vaporeufes. t. !•

P..446.

'rFin idc la première partie du fécond
• volume»










